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Les anarchistes veulent instaurei*

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat a chaque époque.

ABONNEMENTS

POUR LA FRANCE : i POUR L'EXTÉRIEUR :

Unan. . . 10fr. J Un an . . . 15fr-
Six mois . . 5 fr. | Six mois . . 8 fr.

Pour l'Administration du "Libertaire" et de la "Revue
Anarchiste ' s'adresser à SOUSTEL

HEBDOMADAIRE ANARCHI
69,BOULEVARD DE BELLEV1LLE PARIS

Chèque postal : Content 458-22 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la ' Revue
Anarchiste s'adresser à AndréCOLOMER

POUR SAUVER LE "REGIME POUTIQUE
Vidal. Lecoin et Mersschaert
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UNION DES SYNDICATS DE LA SEINE (C.G.T.U.). — FEDERATION COMMU¬
NISTE DE LA SEINE (S.F.I.C.). — COMITE DE DEFENSE SOCIALE. — ASSO¬
CIATION REPUBLICAINE DES ANCIENS COMBATTANTS. — UNION ANAR¬
CHISTE. JEUNESSES COMMUNISTES DE LA SEINE. — JEUNESSES SYN¬
DICALISTES DE LA SEINE.

Arrachons-les h la Mort !
Le gouvernement de la République, sans doute jaloux des lauriers fascis¬

tes du traître Mussolini, ne sait plus que tenter pour donner des gages à la
réaction.

, ,
Il ne lui suffisait pas de toucher aux conquêtes ouvrières, en violant la

loi sur la journée de huit heures, d'attenter à la vie des travailleurs en im¬
posant leurs salaires. Voici que l'on s'en prend maintenant aux plus vieilles tia-
ditions du régime républicain — qu'avait respectées l'Empire lui-même. Ne
se contentant pas d'emprisonner mili tants, écrivains et orateurs pour ex¬
pression de leur pensée,

La République bourgeoise vient de supprimer
le régime politique

dont ils jouissaient jusqu'alors. .

Notre camarade LECO IN, poursuivi pour un discours prononce dans un
meeting de la C. G. T. IJ., notre jeune camarade GEORGES VIDAL condamne
pour un poème généreux, sont au droit commun, dans ces prisons dont les
portes se sont largement ouvertes pour les mercantis affameurs.

Pour obtenir le rétablissement du régime politique dans les prisons,

Lecoin et Vidal font la grève de la faim
Prolétaires manuels et intellectu els,

Vous ne les laisserez pas mourir
Vous leur manifesterez votre solidarité en venant nombreux au

GRAND MEETING DE PROTESTATION
qui aura lieu le vendredi 29 décembre, à 20 heures 30, dans la grande salle
(le l'Union des Syndicats, 33, rue Gra nge-aux-Belles.

ORATEURS :

VADECARD, secrétaire de l'Union des Syndicats de la Seine ; . «MT^nou'
Parti Communiste ; THUILLIER, Comité de Deiense Sociale ; VAILLANT-COU¬
TURIER. A.R.A.C. ; COLOMER, Union Anarchiste ; Suzanne LEVY, avocat de
Vidal ; Henry TORRES, avocat de Lecoin.

Pourquoi ils font la grive de la faim
La mystérieuse circulaire
Dès les premiers jours de novembre

Certains -bruits circulaient déjà au sujet
d'une- circulaire Barthou tendant à abo¬
lir le régime politique dans les prisons.

■Une lettre de nos camarades Souber-
vielle, Lé-aïuté et Loréal, alo-rs détenus
à la -Santé, nous faisait part d'une, con-
yersalion qu'ils avaient eue h ce sujet
avec le directeur de la prison. Celui-ci
avait répondu à nos amis s'éto-n-
nant de ne pas voir venir au quar¬
tier politique! le gérant diu Libertaire,
■Rraye, arrêté déjà depuis trois jours,
qu'une circulaire du ministre de la Jus¬
tice avait -modifié le régime accordé aux
inculpés ou condamnés en vertu des
lois de 1893 et 1894.

Cependant Braye fut mis en liberté
provisoire. Il nous fut donc impossible
fie poursuivre efficacement notre cam¬
pagne, d'autant plus que nous ne sa¬
luions pas encore dans quel sens cette
Circulaire modifiait le régime politique.
Interrogé par les avocats, le minis¬

tère répondait mystérieusement, sans
Vouloir rien spécifier.

11 fallait, de toutes façons, tirer au
(clair cette affaire.

Pour savoir la vérité
C'est dans ce but que notre camarade

Lecoin signa, en collaboration avec
Content et Delecourt, un article du
!Libertaire paru dans le numéro du
■ii novembre. Il y était affirmé que, mal-
.tgré les menaces de suppression du ré¬
gime politique, les anarchistes ne ces-
Iseraient jamais de dire ce qu'ils pensent
des événements sociaux. En outre, l'ad-
jmiration des anarchistes pour l'attitude
de Cottin y était renouvelée en termes
mesurés. Cet article constituait le plus
évident délit d'opinion. A leurs auteurs

poursuivis le régime politique devait lo¬
giquement s'appliquer.

Condamné deux fois
pour un seul poème

,D'autre part, notre ami Georges Vi¬
dal, poète et critique apprécié dans les
milieux littéraires provençaux, colla¬
borateur à la revue Fortunio et à la
Criée, de Marseille, nous envoyait un
beau poème dédié à -Cottin. Ces vers
parurent à la fois dans le Libertaire et

I dans Terre Libre. Leur auteur poursuivi
1 en même temps à Marseille et à Paris,
- se vit condamner pour cinq strophes
à cinq mois de prison.
Georges Vidal, lui aussi, avait, il nous

semble, le -droit absolu de compter sur
| le régime accordé aux condamnés pour
défit d'opinion...

Georges Vidal
à la Petite-Roquette

Georges Vidal se présenta donc au
Palais île Justice afin d'accomplir sa
peine. A sa grande surprise il se vit en¬
voyer à la Petite-Pioquette.il objecta qu'il
avait dix-neuf ans passés et que seu¬
lement jusqu'à dix-huit ans on allait à
la fameuse « Maison d'Education correc¬

tionnelle ». On lui répondit qu'une cir¬
culaire ministérielle,récente indiquait
le maintien des jeunes détenus à la Pe-
tite-Roquette, jusqu'à leur majorité.

Georges Vidal s'inclina donc devant
le fait nouveau.
Le lendemain de son incarcération

nous recevions la lettre suivante :

Ce mercredi.
Mon cher Ami,j 7

i Me voilà donc à la Pctite-Roqueite.
i Eh bien ! ça n'a rien de bien terrible.

On n'a fait aucune difficulté pour m'ac¬
corder le régime politique (jusqu'à pré¬
sent), Quand je suis arrivé hier soir,
comme je n'étais pas attendu, on m'a
donné une cellule quelconque, mais on
m'a laissé ma valise et tout ce que
j'avais. Aujourd'hui on est en train de
me blanchir et de m'amenager ma
chambre, j'en prendrai possession ce
soir ou demain matin. J'ai toutefois un
point encore à régler : la lumière. Ici,
c'est vieux, terriblement vieux et il n'y
a pas d'électricité. En attendant j'ai
acheté une bougie. Pour la nourriture
on me donne un régime spécial. On m'a
laissé mon argent et je pourrai ,acheter
à la cantine les bricoles dont j'aurais
besoin. Pour les visites, j'en pourrai re¬
cevoir tous les jours de 2 h. 30 à 5 heu¬
res, mais pas dans ma chambre, parce
qu'il faut traverser tout le bâtiment. Je
pourrai vous voir dans un parloir ré¬
servé aux politiques (où on nous laisse
seuls, bien entendu). Ma liste de visi¬
teurs qui navigue depuis le 7, doit re¬
venir aujourd'hui. Viens donc me voir,
toi, lJauteclaire, ou un copain. Le plus
tôt possible, demain même. Du moment
que je peux travailler, dis à Descarsin
que pour la traduction du livre de Berk-
man, ça marche ; apportez-le-moi — en
même temps achetez-moi (d'occasion,
sur les quais, par exemple), un bon dic¬
tionnaire anglais-français et, français-
anglais (anglais-français à défaut des
deux à la fois), je vous le rembourserai.
Apportez-moi aussi le Libertaire : hein ?
Le bonjour à tous les copains. Je te

serre cordialement les mains.
Vidal.

Nous avions donc lieu d'être rassurés
non seulement sur Je sort de Vidal,■
mais au-ssi sur celun de tous les détenus
« politiques ». D'autant plus que Dele-
c'ourt, arrêté le mardi soir, se voyait re¬
lâché le lendemain par M. le juge d'ins¬
truction Warrain, qui lui assurait en
outre la possibilité, dans le cas où celui-
ci renoncerait à la. liberté proviso-ire,
de le l'aire conduire immédiatement au
quartier politique de la Santé.
Notre illusion

pas longtemps.
hélas ! — ne dura

Lecoin, arrêté,
est au droit commun

Le jeudi 21, au matin, Lecoin était
arrêté à son domicile — et nous rece¬
vions de lui, Je samedi, un' pneumati¬
que daté du 22, clans lequel il nous di¬
sait :

« Comme lu le vois, je suis pour le
moment maintenu au régime du droit
commun.

« Mais... tout cela s'arrangera. »

Pour nous qui connaissons la ferme
volonté de Lecoin, ce « Mais... tou-t ce-la.
s'arrangera » était gros de signification.
Cela signifiait qu'il se préparait à l'aire
la grève de la faim.

Vidal brusquement mis
au droit commun

Le lendemain, 23 décembre, un pa¬
rent de Georges Vidal nous communi¬
quait l'éloquente lettre que voici :

Mon cher cousin,
Puisque c'est toi le seul parent que

je possède à Paris et puisque je ne peux
écrire qu'à mes parents, je me décide
à t'euvoyer de mes nouvelles.
A mon arrivée ici, j'ai cté mis à un

régime semi-politique ; mais, brusque¬
ment, on a voulu me mettre au droit
commun,] en attendant la réponse du
ministre. J'ai protesté immédiatement.
Le pneumatique que je voulais en¬

voyer à M" Suzanne Lévy pour la mettre
au courant m'a été retourné. Il m'est
impossible de communiquer avec elle,
ni avec personne. J'ai écris au Procu¬
reur général à Marseille pour qu'il en¬voie des pièces attestant que je suis
poursuivi là-bas, de façon à pouvoir re¬
cevoir Suzanne Lévy comme avocat cle
cette affaire. J'ai envoyé une lettre au
ministre et au directeur. J'ai vu hier
l'inspecteur général. Je les ai prévenus
que si le lundi 25 courant je n'étais

pas mis au régime politique, je com¬
mencerais la grève de la faim.
Je préfère crever que de rester ainsi,

sans attaches avec le monde extérieur.

Rappelle-moi au bon souvenir de ta
femme.
Je te quitte, cher cousin, en te ser¬

rant cordialement les mains.
G. Vidal.

Le tombeau grillagé
du parloir

Le dimanche 24, nous recevions de
Lecoin u.ri mot dans lequel il déclarait :
« Je pense commencer la grève de.Ja
faim mercredi malin ».

Ayant obtenu de M. Warrain l'auto¬
risation de visiter Lecoin, nous allâmes
faire la queue dans la cour de la Santé
pour la visite des « communs ». Puis,
on nous enferma, dans le- tombeau gril¬
lagé du parloir et, après quelques mi¬
nutes d'aitente anxieuse, nous aperçû¬
mes, dans.l'obscurité, loin des yeux et
loin des mains — hélas ! — notre cher
Louis. Ce fut une courte apparition, qui
nous suffit pour comprendre, à l'éclat
décidé du regard, au port fier de la
tète, que Lecoin, inflexiblement, lutte¬
rait pour sauver le « régime politi¬
que •»»

Pour son Noël,
le petit Vidal commence

la grève de la faim
Au retour de celte visite, nous trou¬

vions cette lettre de Vidal :

Ce lundi 25.
Mon cher cousin,

Le ministre n'a toujours pas répondu
et je ne suis pas au régime politique.
Aussi, comme je l'avais annoncé, ■ j'ai
commence la grevé de la faim. Je ne
sais si cela donnera un résultat, mais
je suis décidé à la pousser jusqu'au
bout.
Que faites-vous ? Tâche de me répon¬

dre vivement et de me donner quelques
détails. Je n'ai toujours pas pu voir
M" Suzanne Lévy.
Ne m'oublie pas auprès de ta femme

et de nos amis.
Je te serre cordialement les mains.

Ainsi, tandis que le-s noceurs de Noël
cuivent leurs vins et digèrent béatement
leur boustifaille, un petit poète proven¬
çal commence son douloureux sacrifice',
en ce 25 décembre 1922, jour de ré¬
demption par la naissance du doux
« Sauveur » de Bethléem. 0 ironie- !...

Et voici la dernière lettre reçue :
Ce mercredi.

Voilà le troisième jour que je fais la
grève de la faim. La tête me tourne et
j'ai des tiraillements d'estomac. Je suis
obligé de me recoucher car mes jam¬
bes se refusent à me porter. Dans peu
de jours, s'il n'y a pas de réponse, il
faudra me transporter à l'hôpital.
Pour le moment le ministre ne s'est

pas encore décidé.
G. Vidal.

L'interrogatoire de Lecoin
Le 20, Lecoin était interrogé par M-

Warrain, en présence de son défenseur,
M® Henry Terrés. Lecoiin déclara qu'il
ne répondrait pas aux questions du ju¬
ge tant qu'il serait ainsi soumis à l'abo¬
minable'régime de l'encelllùtement in¬
dividuel, alors que, manifestement, il
avait droit aux avantages que compor¬
tait le quartier politique.
Le juge, devant, cette juste requête,

s'efforça d'être conciliant :
— Répondez, dit-il, à mon interroga¬toire, et je vous mettrai ensuite en li¬

berté provisoire.
— Je ne répondrai pas, répliqua Le¬coin. Je ne réclame même pas la liberté

provisoire. Au surplus, je ne suis pas
seul en cause. Il y a tous mes camara¬
des. Je demande simplement le bénéfice
du régime politique. Si cette faveur,
que ie considère, moi, comme un droit,
nous est refusée, j'écrirai au ministre
pour lui annoncer que dès demain jefais 1a. grève de la faim. »

droit commun, rédigea sa lettre au mi¬
nistre et, le lendemain mercredi, la fil
parvenir au ministre.

,

Voici oe document, qui marquera une

date aussi bien dans l'histoire de la ré¬
pression bourgeoise, que dans l'histoire
du co-urage et de la dignité révolution¬
naires.

La lettre de Lecoin au Ministre
Prison de la Santé, 27 décembre 1922.

Monsieur le Ministre de la Justice,
L'Administration Pénitentiaire n'en fait jamais d'autres. Maintes fois déjà,elle n'accorda satisfaction aux détenus de ma catégorie qu'après d'énergiques

protestations. Elle finissait enfin toujours par où elle aurait dû commencer.
Voici ce dont il s'agit aujourd'hui :
Poursuivi en vertu des lois sur la presse de 1881-93-94, pour un articleécrit dans « Le Libertaire », je me vois refuser, par ladite administration, le bé¬néfice du régime politique, et cela encore malgré l'avis formel du juge chargéd'instruire mon affaire.
Vous êtes, Monsieur, un jeune habitué du Ministère de la Justice ; je suis, moi,un vieil habitué des prisons, où je fus incarcéré, souvent et longtemps, pourla propagation de mes idées ; aussi, l'expérience aidant, me sera-t-il donnéde vous metlre à la page et à même de réparer l'erreur d'appréciation dont jesuis victime.
D'abord, toutes ces dernières années, le régime politique a continùlellementcté appliqué aux personnes inculpées et condamnées d'après les lois préci¬tées. Je v ous l'affirme. Moi-même ayant été, depuis 1912, poursuivi et condamnéa plusieurs reprises, selon 1 inculpation qui molive contre moi les poursuites ac¬tuelles, j'ai chaque fois accompli ma peine d'emprisonnement au quartier po¬litique de différentes prisons. La vérification est facile.
D'ailleurs, le régime politique n'est prévu — si je ne m'abuse — par nulleoi , il est prévu et réglé par des textes administratifs et ministériels On ne

rîjr*. en ('e cas' Pendre prétexte, bien tardivement ait surplus, de la loide 1894 pour m en supprimer le bénéfice. La loi de 1894, comme celles deU 81, est muette sur le régime politiqiie ; et si elle dit que ceux qui serontpoursuivis et condamnés en vertu de ses articles devront accomplir leur dé¬tention au quartier cellulaire, cela n'implique nullement qu'au quartier cellu¬laire le régime politique n'est pas applicable. — « La Santé », qui est une pri¬son cellulaire, possède un quartier politique cellulaire. Alors ?N ergotons pas. Chose pins sérieuse et plus grave : c'est que le régime poli¬tique est un droit pour les anarchistes depuis qu'on les traque. Les hauts di¬gnitaires de la République : MM Mil lerand et l'oincaré, entre autres nenous ont jamais contesté ce droit, avant la guerre, lorsqu'ils étaient ou Présidentdu Conseil ou simple Ministre. Pourquoi, sans l'ombre d'une raison nousle contesterait-on à J'heure présente ? ' '
Je me suis laissé conter que la récente circulaire, par l'application de la¬quelle des auteurs d'articles de jouirnauxseraient logés à la même enseigne queles mercantis — dont cinq mille viennent d'être graciés — était l'œuvre deM. lîarthou, votre prédécesseur ; qu'il l'aurait signée, en même temps que cefameux décret de grâces, pour se venger des milieux révolutionnaires cou¬pables de lus rappeler parfois la désertion de son frère et de l'avoir quelquepeu malmené au moment de la dernière grève de la faim des détenus politiquesSi c'est exact, c'est bien vilain et ça ne l'honore pas.Reste à sav oir si v ous acceptez, Monsieur le Ministre de la Justice, tout l'hé¬ritage de M. lîarthou : sa petite vengeance aussi, dont je serais un des pre¬miers à subir les effets.
N ous ne vous faites pas faute, vous et les autres membres du gouvernementde prétendre que Je régime républicain — que je ne porte pas dans mon cœur]c est entendu, mais c est en dehors de la question — est un régime de progrèsComment,: dans ces conditions, pourriez-vous imiter' votre prédécesseur etravaler votre République au-dessous d'elle-même, puisqu'elle-rétrograderaitet au-dessous de I Empire qui faisait du régime politique une application pluslibérale ?
« L'Action Française », qui réclama toujours la mise des anarchistes auquartier politique lorsqu'ils se trouvaient arrêtés pour des faits (l'ordre po-lilique, vous désapprouverait la première.
Car, essayez donc de placer sur le même plan : le fait d'écrire un article

— si tendancieux soit-il et celui, par exemple, de dépouiller honteusementles consommateurs.
Cette lettre étant passablement longue, je vais terminer. Pas avant, ce¬pendant, de vous avoir déclaré que, poiir donner plus de poids à ma proies-talion et elre sur qu elle ne restera pas en route, je commence la grève de lafaim dès ce matin 2, décembre, et la poursuivrai jusqu'au jour où avant exa¬mine ma i< < iamation vous en reconnaîtrez le bien-fondé et ordonnerez l'ap¬plication, comme avant, du régime politique aux militants arrêtés en vertu deslois sur la presse, quelles qu'elles soient.
Si je suis bien décidé, Monsieur le Ministre de la Justice, à m'élever jus-qu au tout contre l arbitraire flagrant que je vous signale, je ne prends, plusqu il ne le huit,ma détermination au tragique — et je demande à mes cama¬rades du dehors d en taire autant - car le Droit et la Justice étant de moncole et s alliant a des raisons de simple humanité, vou!s ne pouvez décemmeatrancher le dlfterend à mon désavantage.

Louis LECOIN,
12e Division, Celinle 9.

Mersschaert solidaire
de Lecoin et Vidal

Le lendemain 27 décembre, nous re¬
cevions de Roubaix ce télégramme :

« entrée maison d arret lille
aujourd'hui, commencerai creve
de la faim a partir du 23 decem¬
bre, par solidarité avec lecoin
et vîbal pour obtenir l'applica-
tion du regime politique merss-Lecoin, reconduit dans sa cellule de ohaert. »

Les syndicalistes de Brest
au droit commun

Nos camarades de- Brest nous infor¬
ment que huit jeunes militants syndica¬
listes viennent d'être arrêtés èt- mis- au
régime de droit commun. Après noire
camarade M'erscliaert, de Roubaix, La-
peyre, fie Bordeaux, c'est au tour, de nos
camarades de Brest- : demain ce sera ce¬
lui de nos amis de Marseille condamné?
en même tem ps que Georges \ klal.
Nàiiei donc ramification intégrale de



\ \

la circulaire Barthou supprimant le ré¬
gime i>olitique dans les prisons républi¬
caines.
Pour bemarchand, -Kerdraon, Gou-

zieij, Martin et Cambeau, le Comité (le
Défepse Sociale d« Brest proteste.

Sauvons-les,
et le « régime politique »

survivra
Trois des nôtres, trois militants anar¬

chistes ont commencé un douloureux
sacrifice.
Depuis la dimanche 24, à cinq heures

du soir, Georges Vidal n'a rien mangé.
Depuis mercredi 27 Lecoin jeûne.
Depuis jeudi 28, Mersschaert l'ait la

grève de la fatim.
Leur sort est entre îles maips du pro¬

létariat. De son énergie, de son activité
révolutionnaires, dépendent trois vies
héroïquement offertes.
C'est à nous qui sommes dehors de

savoir noua montrer dignes de nos cd~
marades qui souffrent cet héroïsme
dans les froides cellules solitaires.
La masse, accourons dans les mee¬

tings, et faisons entendre puissamment
l'unanime voix de protestation pour
que le régime politique ne soit pas sup¬
primé.

: — — *

Une canaillerie
De nouveau, il est question de supprime*

le régime politique. Depuis que gros Léon
est devenu député grâce à l'union sacrée,
ses braves camelots ne montent pus a. ' as"
saut de la gueuse, et ainsi cette institution
n'a plus <fe raison d'être.
Nos camarades Lecoin et \idal, arvclos

dernièrement et mis au régime de droit
commun, ont commencé la grève de la lauu
pour prolester contre cette nouvelle canau-
leiïe de nos gouvernants réactionnaires.
Pour ceux qui connaissent Lecoin et qui
savent que ce n'est pas à la légère qu'il
envisage cette suprême protestation, il y
u lieu, d'être troublé. Je m'explique. La pro¬
testation ouvrière se faisant de jour en jour
plus faible donne au gouvernement le droit
de tout oser. Et puis, l'exemple de Lloyd
George, laissant mourir de faim lè maire
de Corck, n'est-il pas pour Poincaré un sug¬
gestif exemple "? Avoir sur la conscience
une part de Responsabilités, et quelle !
dans l'assassinat de douze millions d'hom¬
mes, est. une garantie que cette sombre fri¬
pouille est capable de laisser crever nos
camarades. Je dis plus haut" ; la classe ou¬
vrière oublie le plus sacre dé ses devoirs —

le devoir d'humanité — et ceux qui sQnt
encore capables de se révolter devant Vin';
qui té ne sont pas légion ; c'est pourquoi
nous, qui avons conservé malgré tout le
sentiment de justice et d'équiitè, nous de¬
vons tout tenter pour qu'un crime sembla¬
ble ne s,e roufise pas.
Camarades, envisageons ensemble les

moyens adéquats en l'occurrence, faisons
vite, car le temps est long pour ceux qui
font la grève de la faim, et si nous nous
montrions incapables qe leur apporter
l'aide morale que nous leur devons, c'est
que nous serions incapables, comme tant
d'autres, de remonter le courant. Il ne
nous resterait plus qu'une solution : colla¬
borer à l'Action Française pour préparer
le lit de la réaction et hisser sur le trône
le successeur des quarante rois qui, en
mille ans, firent la France.
Cette hypofhèse, nous la repoussons,

min ! les çopains ?
J. BUGGO.

SHB!
1 1EXT DE PARAITRE :

DIX-NEUF ANS...
hOMAN PAR

Léon WERTH
Jamais l'émoi des, premiers; con¬

tacts, jamais l'éveil de la virilité rifont
été décrits avec autant d'art et de vé¬
rité. Analyste sans égal et toujours,
parfaitement sincère. LEON WERTH
a su tout comprendre, tput saisir et
tout dire.
1 vol.. fi ir. 75 ; franco recommandé, 7 fr. 45.

DU MEME.. AUTEUR
Franco

La Maison, blanche^.,.. 5 75 «35
Clavcl soldat ». fi 75 7 20
Clavel chez les Majjora « 75 7 23
Voyages av.ee ma gàpe..,,.... 7 » 7 45Yvonne et Pijalletj 6 75 7 20
Les Amants invisi btes 8 75 7 20
Le Monde et la W.llé « » 6 45
Ajouter aux prise tranco 0 Ir. 26 pour la

recomnumdatiozi.

A « LIBRAIftjE SOCIALE », 69, boule¬vard de Btllevilie, Paris (!!•).

Ministre responsable
A Monsien r le Ministre de la Justice,

Ne prenez pas, Monsieur, ces deux mots
pour une menace. Rappelez-vous qu ils se
trouvent souvent 1 un près de i autre Uays
de beaux discours en langue française et
que ce sont deux mets que 1 on apptend a
tous les enfants sur les bancs da toutes
les écoles
Vous vous savez donc, Monsieur le Minis¬

tre, responsable. Pourqu01' dès lors axez-
vous laissé Georges Vidal et Louis Lccoiu
commencer la greve de la. hum ? \ os mou¬
chards ne vous ont-ils pas nettement icu~
aei<mé sur ces prisonniers « de qualité ? »"

Georges Vidal a dix-neuf ans, il est phy¬
siquement délicat, cela est grave ; il est
moralement délicat, cela est plus grave ;
délicat et sûr, il a le courage désespéré
qu'on peut avoir à dix-neuf ans, quand
on est un être doux c-t pur et qu'on regar¬
de la vie telle qu'elle est.
Louis Leooin, lui, est un homme. C'est

l'homme qui vous a écrit la lettre que je
n'ai pas encore iue, mais que vous con¬
naissez déjà. C'est l'homme qui, en 1915,
sortant de prison, c'est-à-dire sous l'œil
de la police, a eu le courage d'écrire ces
lignes qui ont désarmé l'armée :

Paris, le 12 septembre 1917.
Au Gouverneur Militaire de Paris.

Monsieur,
Je lieuse fermement qu'un homme peut

et doit se refuser à en assassiner d'autres.
La guerre fomentée par le capitalisme

mondial est le pire des forfaits perpétrés
à l'égard des classes laborieuses. Je pro¬
leste contre elle en ne répandant pas à
l'ordre de mobilisation.
En u'obéissant pas au.c injonctions de la

soldatesque, eu refusant de me laisser mi¬
litariser, j'agis conformément « mou idéal
anarchiste. Je suis logique avec mes idées
et reste d'accord avec mon cœur qui. souf¬
fre au spectacle de ces laideurs, et avec ma
conscience qui s'indigne de ce que des. indi¬
vidus accumulent iant de misères-

louis LECOIN.

Croyez-vous, Monsieur, qu'un homme
qui a osé de telles paroles, en de pareils
temps, ait peur de mourir '1
Je 11e vous demanderai pas quelle bi¬

zarre impression doit être la votre en
considérant ces trois faits ;

« Je suis le minisire de la Justice, la ca¬
naille se balade... des êtres clairs et fon¬
cièrement, beaux comme Georges Vidal et
Louis Lecoin sont en prison... »
Les raisons injustes qui font désirer à

un homme d'être ministre de la Justice
ont dû vous faire admettre facilement
l'ironie constante de vos nobles fonctions,
dont je vous dirais volontiers que le meil¬
leur moyen de les remplir est d'en atté¬
nuer le plus possible l'imbécile rigueur...
Vous pourriez me répondre d'ailleurs qu'il
y a au fond des choses une justice imma¬
nente... Deux belles flammes s'agitaient
péniblement dans les remous du quotidien.
Vous les faites brusquement rayonner de
deux prions célèbres de Paris. La Santé,
la Petite-Roquette... illuminées, sont rap¬
pelées à la haine de tous les pauvres...
Quelle justice, et quelle fojie de votre

part, Monsieur !
Nous savons bien que jes bombes, ne. font

plus depuis longtemps qu'une seule vic¬
time, celui qui la lance. La grève de la
faim si ofie tuàit Lecoin et Vidal;' vous
toucherait bien plus sûrement- De fait il
ne vous reste que quelques jours pour-
être ou ne pas être un grand criminel. Je
sais bien que votre portrait serait dans le
Petil Parisien, maistR peut y être pour des
raisons meilleures, n'est-ce pas ? Et mieux
vaut, certes, accorder le régime politique
aux deux grévistes... Oui, je sais, le geste
est désagréable à faire. Mais vraiment,
Monsieur, par ces temps de sport, nous
eu sommes tops venus à préférer un virage
inélégant à un assassinat inutile, il existe
d'ailleurs un moyen très élégant do mettre
les choses au point... Refusez d'être un
grand criminel et devenez un ministre po¬
pulaire. Faites l'amnistie totale : Vidal et
Lecoin. s» trouveront forcément grâciés du
même coup, et quel beau geste î D'un
trait, vous rassurez le monde. Amnistie
cela veut dire que la France est câline.
Quel danger courez-vo.us donc ? L'amnis¬

tie... la vieille noblesse s'en f..., la bour¬
geoisie la « veut bien », les poètes la
croient déjà faite, et ceux qui la veulent,
la veulent. Ces êtres que vous tenez en
prison sont bien las... Ce qui est bien plu»
à craindre, c'est la fièvre qui monte de
l'attente et que votre geste habile calme¬
rait.

HAUTECLAIRE.
Ç —

L'affaire Schapiro
-r- - * ».• . ■

Nous avions traduit de l'espagnol un ar¬
ticle finlandais donnant des détails qui nous
semblaient intéressants sut l'arrestation de
Schapiro. Un télégramme de Berlin nous
apporte le démenti de Schapiro au sujet de
cette narration. C'est très volontiers que
nous signalons cette erreur ; les faits de
cette affaire sont suffisamment éloquents
par eux-mêmes pour que l'on n'ait pas be¬
soin de broder du roinan-feuitleton autour
de la vérité.

Nos camarades et pop lecteurs saxoyt
avec quel soin nous ax ions préparé, pourle jour de Noël, une uumifesla.tion sur les»
Grands Boulevards, çn faveur dû l'anmis-
tie.
Du côté de l'Union Anarchiste, rien n'a¬

vait été négligé : appel à M population,
grâce à 200.000 tracte répandus dans tout
Paris ; campagne métlKidiquement progres¬
sive dans les éditions ordinaires de notre
journal ; éditions spéciales à fort tirage ;
déx'ouemenl de nos militants... Enfin, let¬
tres et démarches pour obtenir le concours
de toutes les organisations révolutionnaires.
Iiélas ! Nous ne fûmes pus partout en¬

tendus comme il le fallait, pour le plus
grand bien des emprisonnés.
C'est, ainsi que l'Union de§ syndicats fie

la Seine (C.G.T.U.ï nous répondit immé-
diaioiueat par la fin de non-! eoovoir sui¬
vante :

JJuh.k su séance du 18 courant, Sa Com¬
mission Executive de. l'Union des Syndi¬
cats de la Seine a examiné la teneur de
rolre lettre recommandée 'en dale du 13
décembre.
Après avoir examiné votre proposition,

et qui consistait à appuyer la démonstra¬
tion que cous organise: te lundi 27 décem¬
bre, la C. E. a considéré qu'elle ne pou¬
vait répondre favorablement à votre appel
pour les raisons suivantes ;
Le Comité Général du là novembre, ayant

eu à statuer sur les résultats acquis au
cours de votre dernière démonstration,
dont le concours de l'Union vous avait été
accordé, et sur une demande analogue
émanant du Parti Communiste, a considéré
que l'Union devait, une fais pour taules,
se situer envers les groupements exté¬
rieurs, pour ne pas être obligée, une fois
de plus, d'enregistrer des échecs dits à un
manque de préparation et dont elle n'au¬
rait pas pris elle-même la responsabilité
d'organisation.
Ces décisions sont incluses dans une réso¬

lution et notamment dans les paragraphes
suivants r

« La C. IL et le Bureau de l'Union ne
<i devront répondre favorablement à aucune
« demande dont l'action aura été détermi-
it née par avance et sans consultation préa-
« table, l'Union des Syndicats de la Seine
u ne pouvant accepter de se placer devant
« des résolutions ainsi prises et devant les-
s quelles il ne tui resterait plus qu'à s'in-
tt cliner,

K En acceptant cette attitude à son égard,
u l'Union apparaîtrait coxnme. un groupe-
« ment incapable de se déterminer lui-
1 même et à la remorque des groupements
« extérieurs.

11 En ce qui concerne l'action qui pourra
« éventuellement être engagée, et pour per-
« mettre à celle-ci de revêtir l'ampleur /ut¬
il cessaire qui donnera le maximum de
u résultats, les modalités issues de déli-
u bération.s. communes seront soumises à
s l'examen des syndicats pour que le Co¬
ït mité Général puisse en déterminer l'ap-
u plicalian en conformité des sentiments
« de la masse, prolétarienne qu'il repré-
« sente. »

Notre Congrès aura, d'ailleurs, le devoir
d'examiner les modalités d'action qu'il y
aura Heu d',engager pour obtenir l'amnis¬
tie totale, mais nous considérons que celte
action, qui devra donner des résultats, tan¬
gibles, exigera une préparation minutieuse
pour qu'elle réponde au but poursuivi.
Avec tons nos regrets de ne répondre

favorablement à votre demande.
Pour l'Union,

des. Syndicats de la Seine,
L'un des Secrétaires ;

Vadécrr»,

Quant, au lVtrti Communiste, no-us n'a¬
vions enoore rien reçu de lui le jeudi qui
précédai^ Noël, c'est-à- dire, quatre jours
a.vant notre iiuuiifesfalkui. Justement in¬
quiets de ce silence, nous nous rendîmes
en délégation de l'U.À. à la rédaction
de l'Humanité, afin de savoir à quoi nous
en, tepir. Reçus, par Marcel Cachin, eçhti-ei
nous assura de sa bonne volonté, mais 'il
noua dit que, rétour de Russie, il ne savait
encore rien — et nous, invita à venir le
lendemain au siège du P.C. afin de rece¬
voir du Comité directeur lui-même une ré¬
ponse que, personnel lement, Cacfhm nous
déclara souhaiter favorable.
Le jour suivant, nos camarades Féran-

dej et Colorner as rencontrèrent ISO, rue
Uifaycllo, non pas avec le Comité direc¬
teur. jugé incompétent, mais avec le Bu¬
reau de la Fédération de la Seine du P C»,
qui nous remit comme réponse la lettre
suivante :

Le Comité fédéral a pris connaissance,
dans sa dernière réunion, de votre lettre
du, 13 décembre, nous informant que vous
organisez une manifestation le lundi 25

décembre, à 17 h. 30, en faveur de l'amnis¬
tie.
Le Parti Communiste a adressé aux l

organisations prolétariennes une invita-
lion pour constituer un Comité d'action
qui, se plaçant sur lq terrain de la fuite de
classes, préparerait et appellerait à l'ac¬
tion les masses ouvrières.
L'Union Anarchiste n'a pas cru devoir

participer à la constitution de ce cartel.
Nous vous informons que dès sa consti¬

tution, le Comité d'Action a élaboré un
plan d'agitation dont il poursuit active¬
ment l'application. Dans ces conditions, le
Comité lédéral de la Seine du P. C. ne
saurait apporter son concours à une ma¬
nifestation projetée par une seule organi¬
sation sans nuire ci la réussite du mouve¬
ment de masses que le Cartel se propose
de préparer.
D'autre pari, le Comité fédéral estime

qu'une agitation méthodique cl minutieuse
parmi la classe ouvrière est seule suscepti¬
ble, eu précédant la manifestation, d'assu¬
rer à celle-ci une affluence telle de travail-
leurs que ceux-ci, reprenant confiance en
eux-mêmes, comprennent la nécessité^im¬
périeuse de continuer l'action jusqu'à la
libération du dernier prisonnier de la bour¬
geoisie.
Avec l'espoir que dans l'avenir vous vou¬

drez bien associer vos efforts au Comité
d'Aclion, croyez, rte...

Le Secrétaire Fédéral,
Marasme,

C'était donc — coïncidence attendue, ac¬
cord « circonstanciel », la môme réponse
faite par l'Union des Syndicats (C.G.T.U.)
et par le Parti Communiste.
Cependant, nous insistâmes pour que

l'Humanité publiât, sans commentaires,
l'appel de l'Union Anarchiste, et nous ob¬
tînmes du Bureau -politique du Parti Com¬
muniste l'autorisation pour son journal
d tel aérer deux fois en piaeard le tract que
nous avions édité à ce sujet.

Ce. qui fut fait.
Nous reviendrons sur ces incidents, qui

ont besoin de commentaires et de cancau-
sions. Mais, pour aujourd'hui, cantentons-
nous (je tirer la leçon des faits.
Des journaux qui ont rendu compte de

notre manifestation (et tous les journaux
ou ont parlé), nous choisissons je plus
bourgeois.
Voici comment le Petit Parisien du mardi

28 décembre parle de notre manifestation ;

La manifestation projetée par les grou¬
pements anarchistes en faveur de la libé¬
ration de l'officier mécanicien Marhj et
interdite par le préfet de police a donné
lieu, hier soir, à quelques bagarres, clans
la partie des boulevards comprise entre
les deux portes Sainl-Denis et Saint-Mar-
lin. Ces bagarres ont été provoquées par
deux ou trois cents manifestants du groupe
libertaire, qui avaient décidé de ne pass'incliner.
Des mesures de police importantesavaient été prises, afin que les promeneurs,nombreux en celle journée de Noël, ne

fussent pas gênés par les perturbateurs.
M- Guichard, directeur de la police muni¬
cipale, assisté de MM. Duponnois et Lefils,
commissaires divisionnaires, ef Lacroix,
commissaire du dixième arrondissement,
restèrent en permanence, toute la soirée au
carrefour Slrasbourg-Sébastopol, qu'occu¬paient, dès 5 heures, de nombreux gar¬diens de la paix al une compagnie de Tagarde républicaine.
Ce déploiement de farces avait provoqué

un rassemblement considérable de curieux
Las. manifestants réussirent à se glisser
un peu partout, dans la foule.
A 5 h. 30 retentirent fes premiers cris ;

« Amnistiei t Amnistie » La circulation
(les voitures fut immédiatement suspendueet une première charge opérée. Une vtngtu 1 ne de personnes furent appréhendées
Dès lors, la cohue s'augmenta au point

qq il fallut, pour éviter des accidents, fairedevier de leur parcours habituel l6s auto¬
bus et arrêter le, passage des autres véhieûtes.
Les incidents du début se renouvelèrent,

a une dizaine de reprises, sur des pointsdivers. On opéra encore d'autres arcesta
tions.
Finalement, a 6 h. 30, tout rentra dansle calme.
Trente-cinq personnes furent conduites

au poste de police de la mairie du 10°
arrondissemept. Sept arrestations seule
ment ont été maintenues, celles de :
Marcel Le Falher, dix-neuf ans terras¬

sier, 4, cours de Doisu, à Chaville, pour
cris séditieux, voies de fait et rébellion
aux agents j F ernand Champotix, vingtquatre ans, 6, rue de Picardie, pour cri»séditieux et injures aux agents ■ Arthur
Médici, vingt-quatre ans, charpentier enfer, chemin de Valembert, à Argenteuit,
pour cris séditieux ; Léon Renard, cour¬tier receveur, trente-huit ans, 27, rue de

Rcmainville, à Monlreuit, pour cris sédi¬
tieux ; Eugène Marchand, vingt-cinq anSj
soudeur, 44, rue Paul-de-Kock, à Romain-
ville, pour coups aux agents cris sédi¬
tieux ■ Jacques Reclus, vingt-huit ans, mu¬
sicien, 141, Grande-Rue, à Bourg-la-Rcine,
pour cris séditieux et port d'arme prohi¬
bée : Albert Lallemandt vingt-neuf ans,
marchand forain, 11, rue des Vieux-Etaux,
à Montereau (Seine-et-Marne), pour inju¬
res aux agents.
Quelques autres arrestations ont clé opé¬

rées dans différents quartiers, notamment
celles d'arfhrchisles qui, en taxi, distri¬
buaient des tracts invitant les Parisiens à
se rendre à la manifestation, des boule«
vards.
Donc, de l'aveu môme de la presse offi¬

cielle, la manifestation de Noiil organisée
par l'Union Anarchiste a réussi- Le ori
d'Amnistie a- retenti au cœur de Paris
et a touché, ému, troublé la foule en fête.
Et nous posons cette question, pour con¬

clure :

« Qu'aurait donc été cette manifestation,
quelle ampleur n'aurait-elle pas prise si,
au lieu d'être livrés à nos seules foroes,
nous avions été appuyés, soutenus, encou¬
ragés par toutes les organisations qui s'af¬
firment révolutionnaires ? »

Mais il est vrai que, parmi les Syndi¬
cats de Paris, les plus puissants, les "plus
combatifs, les plus généreux, le Bâtiment,
les Terrassiers et le Papier-carton, s'étaient
solidarisés bravement avec nous, sans at¬
tendre l'ordre des organisations centrales.
L'Union Anarchiste remercie ces Syndi¬

cats, vraiment syndicalistes. En outre, elle
saura profiler de la leçon des événements.
Toujours prête à répondre « oui » cha¬

que fois qu'on la conviera à une action ef¬
fective des masses daqs un but, de libé¬
ration, elle se préparera, par la propa¬
gande et par. l'organisation, à se rendre de
plus on plus capable d'accomplir elle-même
es propres destinée# révolutionnaires,

Autour de la manifestation
La manifestation de dimanche doit être

un enseignement ipour nous. Elle nous ap¬
prend d'abord que nous avons tort d'avoir
confiance en ceux qui sont placés à la tête
des organisations ouvrières. Elle nous
apprend ensuite que la plupart des mili¬
tants syndicalistes ont subi l'influence né¬
faste des politiciens communistes.
La preuve nous en est donnée par l'atti¬

tude vraiment décevante de la majorité des
délégués au Congrès de l'Union des Syn¬
dicats de ta Seine. N'est-il pas découra¬
geant de voir que la proposition faîle par
nos camarades de suspendre le CongTès
pour assister à la manifestation, n'ait pas
été acceptée ?
Cependant, l'effort demandé n'était pas

bien grand : Remettre à plus tard une dis¬
cussion dont l'urgence était assez relative
— il s'agissait du front unique — et se
rendre sur les grands boulevards pour
participer à la manifestation organisée par
f'tj, A.
Ah ! combien nous sentons que ce n'est

pas une vague animosité que l'on éprouve
à l'égard des anarchistes. La haine apparaît
farouche et ces paroles de Monmousseau
sont significatives : « La C. G. T. U. grou¬
pe l'élcinent communiste, l'élément syndi¬
caliste et l'élément anarchiste. Elle a pour
drapeau la dictature du prolétariat ».
Savourez, camarades ! Monmousseau sait
que les anarchistes se dresseront, qu'ils
protesteront et peut-être caresse-t-il l'es¬
poir qu'ils se retireront... Cet homme peu
scrupuleux, cet ex-libertaire qui s'age¬
nouille devant le» dieux moscovites, veut
semer la division dans la minorité, U n'y
parviendra pas. Nos camarades syndicalis¬
tes ,purs nous ont éprouvé, nous pou¬
vons compter sur eux et ils connaissent la
valeur de notre révolutionnaTisme. Ha ont
une autre opinion sur nous que Monmous¬
seau qui reconnaît, cependant, que nous
sommes de braves types « bons pour mou¬
rir sur la barricade », mais — tenez-vous
bien — pas révolutionnaires pour un sou.
Les petites roueries de Monmousseau ne

nous surprennent, pas. Son fiel, qui coule
abondamment, est dépensé en pure perte.
Le bloc des syndicalistes purs et des anar¬
chistes ne s'effritera pas. Vigilants comme
toujours, nous ne laisserons pas. étrangler
te syndicalisme.
Contrairement à ceux qui ont refusé de

grossir nos rangs — nous le regrettons
infiniment pour ces soi-disant défenseurs
des emprisonnés — contrairement à ceux
qui n'ont pas l'ait toute la publicité qu'exi¬
geait, pour réussir, une semblable mani¬
festation, nous sommes décidés à prendre
part à toutes le s manifestations en faveur
de l'Amnistie. Nous sommes prêts à dé-
tendre les hommes, courageux, tous les
hommes de cœur qui descendent dans la
rue pour agir.
Courage et confiance ! Demain, nos

efforts seront couronnés de succès. L'agi¬
tation doit continuer plus que jamais.
Liberté pour les innocents. Liberté pour

toutes les victimes : insoumis, déserteurs,
révoltés, les Rolland, les Marty, les Cot-
tin. Nous les confondons tous, nous les
chérissons également.
Amnistie ! Amnistie î Amnistie î

Pierre LENTENTE.

Ifrepeé # *
** * d'un
Pour avoir « débiné le truc », le boxeur

Silii s'est vu prive des avantages matériels
que comjiorlait sa victoire.
U a encouru, de plus, la disgrâce de ses

collègues et l'excommunication majeur$
de ceux qu'ils enrichissent.
— Pour avoir «' débiné le truc », le juge

d'instruction Kcrambrun est voué aux me¬
sures cocrcitives que ne manquera pas de
prendre un gouvernement soucieux de la,
bonne marche de la justice. Toute la ma¬
gistrature debout et assise, à plat ventre,,
devrait-on dire, regarde avec un étonne-
ment méprisant cet hurluberlu gui rompt
avec toutes les traditions.
— Pour avoir « débiné le truc », le c ci¬

toyen » ou n camarade » Soutif vient d'être
exclu du Parti de la grande amitié.
Car, où irions-nous, mon Dieu, si on

laissait se propager des légendes laissant
suspecter l'intégrité^ la sincérité, le dé- ,
vouement désintéressé des manitous ? LA
confiance de la masse cotisante, déjà bienj
mince, Jouterait le camp, cette fois défi¬
nitivement.
Et ces pauvres manitous 'en seraient ré¬

duits à travailler pour vivre. Quand certai¬
nes habitudes sont prises, ce n'est pasl
drôle.
Nous savons maintenant que tout es<

truqué : le suffrage dit universel, les lois,
humaines et la pensée des écrivains de mé¬
tier.
Ce qu'il y a de pire, c'est qu'il ne peut

en être autrement.
Je veux bien admettre que ce soit tout

simplement le sentiment de la justice ou¬
tragée qui ait mis aux poings du boxeur^
du robin et du politicien l'étendard de la
révolte. Mais il faut bien dire qu'en gé¬
néral, ceux qui « débinent le truc », après;
en avoir profité, ne sont que des jaloux«
des mécontents, furieux de voir que lè,
« truc » ne rend pas assez en, leur faveur.
Depuis de longues années, nous mettons

en garde les exploités contre les boniments
des bateleurs de la politique qui promettent
la lune à brève échéance, alors qu'ils sa¬
vent très bien qu'il n'y a rien à espérer;
sans une révolution profonde des indivi¬
dus et des formes sociales.
Nous ne cessons de répéter que la poli¬

tique est une duperie, le suffrage universel
une colossale fumisterie, l'Etat un sys¬
tème criminel au service de la caste diri¬
geante et possédante. Que tout l'appareil
judiciaire, parlementaire et militaire est,
employé par l'Etat pour sa besogne d'op¬
pression. Nous nous obstinons à, crier que|
la Patrie n'existe que pour justifier les bou¬
cheries humaines internationales que sont)
les guerres et que la retiqion concourt elle
aussi à l'abrutissement intégral de l'indi¬
vidu.

Inlassablement, nous proclamons ces vé¬
rités au populo qui, parfais, trouve qu'où
exaqère.
Heureusement que, de temps à autre, uri

individu se lève et, par dégoût ou pour
tout autre motif, en « débinant te truc »,
vient illustrer notre thèse, de la façon la
plus saisissante.
Il ne restera bientôt, pour ne pas voir-

que ceux qui veulent rester aveugles,
Pierre MUALDÊS.

LA PROPAGANDE
Pour l'efficacité de la propagande liber¬

taire, il faut connaître aussi exactement que
possible les théories anti-étatistes, les formu¬
ler avec clarté, les répandre inlassablement^
avec une souriante philosophie et un coura¬
ge civique à toute épreuve.
Les adversaires de l'anarchie étant nom¬

breux, les uns par ignorance, les autres par
intérêt, il faudrait que nos propagandistes,
tous les camarades, après une étude appro¬
fondie des faits et gestes des ennemis du
peuple, fussent capables de dresser solide¬
ment leur idéal devant la bourgeoisie, ses
serviteurs brutaux ou résignés, ses domesti¬
ques intellectuels, ses laquais multiformes,
pétris de vices, amoureux du mensonge, prêts
à toutes les scélératesses, inaccessibles à la
pitié.
La propagande bien comprise, continuée

avec force et finesse, poursuivie avec un opti-i
misme nécessaire, la propagande quotidienne
et vivante est la seule capable de mettre en
fuite les éléments anti-anarchistes et de sau¬
ver les égarée, les, trop nombreux égarés du
prolétariat, aujourd'hui sans boussole et dé¬
pourvus de toute lumière,
L art de la propagande est simple : dire

avec naturel ce que l'on sait, faire appel
au cœur et à la raison, développer les sen¬
sibilités et les cerveaux.
Nous le savons de longue date : la propa¬

gande n est pas une amusette, mais un sa¬
crifice moral considérable renouvelé chaque
jouf.

Antoine ANT1GNAC.

DE RAVACH0L A CASER10
Caserio
(suite)

Le jour de Ir première audience, dans
la QiR.mbre du Conseil, le président de
la Cour d'assises, M. Breuiltac, prononça
l'allocution suivante dont le texte parut te
soir théine dans l'Agence Havas :
Messieurs les jurés, dit le président, colle

session ne devait W être pour vous plus lon¬
gue èl plus délicate que les sessions paéœden-
tos ; maisj depuis que j'ai commencé a étudier
àes procédures, un abominable attentat et les
apologies qui l'ont suivi (j) pnt élevé votre
tâche au-dessus de l'ordinaire.
Votre passage dans cette salle d'audience

marquera umlbeureuneinent dans les annales
judiciaires. Depuis Henri ÏV, aucun chef d'Etat
n'avait péri rions le poignard d'un assassin, et,
tristn remarque, en 1894 comme en 1610, c'est
un des meilleurs d'entre les fils de notre pa¬
trie qui a été frappé.
Pendant les daux semaines que nous allons

passer ensemble, administrant la justice aux
accusés de toute oatégoiïe, vous pourrez comp¬
ter sur moi. J'apporterai dans la direction des
débats tout ce que j'ai d'intelligence et d'éner-
gîe Ne craignez à aucun moment de provoquer
des renseignements et de demander des lumiè¬
res.

rw

J'espère que. de votre côté, vous voudrez bien
me seconder dans ma mission.
On prétend que c'est le caractère qui mangue

le plus g nos générations. Vous démentirez ce
jugement, cl nous arriverons à la fin de cette
session, portant ta tête haute comme des gens
qui ont l'ail leur devoir, et pouvant répéter,
avec plus de justice et de vérité qu'elle n'en
avait dans la bouche de son auteur, cette
phrase célèbre : las bons sont rassurés et tes
méchants tremblent.
Car, pendant qu'un nouveau président de la

République, succédant à son prédécesseur, mort
àu champ d'honneur, tient haut et ferme le
drapeau de l'ordre, garantie de nos libertés,

(1) Voir le chapitre suivant

pendant que les Chambres, sur la proposition
(In gouvernement, restituent à ta compétence du
droit commun des délits dont vous n'étiez sai¬
sis que par un vrai privilège, ici, par le con¬
cours de douze citoyens probes et libres sortis
des entrantes de la nation, nous aurons pyui
le forfait d'hier et tenté dans la mesure de nos
forces d'écarter le péril de demain.

A la suite de cétte allocution qu'ils nom-
mèfeufc un réquisitoire avant la lettre, cer¬
tains journaux réclamèrent le renvoi de
l'affaire à une autre session. Oïl prorogea
seulement l'audience jusqu'après le vote de
ta loi du 28 juillet qui permettait l'interdic¬
tion, total© ou partielle du compte rendu des
débalR.
Le président d'ailleurs, on va le voir, fit

de cette faculté l'usage le plug, modéré.
Le discours de M. Rreuillac était bien

superflu. La condamnation 4 mort de l'ac¬
cusé ne faisait pas de cloute. S'imagine-t-oh
Caaeriç* acquitté ou seulement épargné ?Se représente-bon l'assassin de Carnot bé¬
néficiant. d'un verdict atténué ?
Non. Dans cette ville de Lyon, encore

sous le coup de l'effroyable tragédie dumois de juin, devant ces jurés, qui avaientsuivi les funérailles de la victime et dont
tes colores et les regrets avaient été sur-excilcs par la lecture ' des journaux", cen'était pas un jvrocos qui allait se dérouler,
on allait préluder à une exécution. L'avo¬
cat pourrait bien plaider ce qu'il voudrait,la folie, l'a contagion du crime, le fana¬
tisme, tout ce qui pouvait être, en somme,la vérité, rion n'y ferait (1).
Ce n'était pas l'heure de la psyahologie,c'était le jour de l'expiation. Si légitimes

qu ils fussent, les sentiments qui animaient
les jurés lyonnais étaient trop vifs pour

(U Aucun avocat de Lyon ne voulut se char¬
ger de la défense de Cuserio, qu'assista d'offi¬
ce. ls bâtonnier de l'Ordre. Ici» Du treuil.

leur permettre la sereine justice ; l'opinion
leur réclamait la tête de Caserio, ils la lui
donneraient sans discuter. Le temps où Ra-
vachol obtenait des circonstances allésmon¬
te s était, loin..
Au reste, c'était bien d'une exécution

qu'il paraissait s'agir à Lyon, le 2 août. Le
Palais fie Justice était entouré comme un
édmfaïuid ; les ponts qui v menaient étaient
coupés par des. cordons d'agents ; une haie
de lignante en tenue de campagne, sac au
dos, enveloppait le Palais.
Dans la salie, des pas perdus, autre cor¬

don d'agents : à chaque porte, des gardiens,
l'air farouche et soupçonneux.
Ah ! si l'on avait gardé, le 24 juin le pré¬

sident de la République comme on gardait
ce jour-là le président des Assises !...
Hélas ! à Lyon aussi, les carabiniers arri¬

vaient trop tard-

A 8 heures, l'audience fut ouverte, la
salle était, on le devine, bondée de inonde.

Gendarmes, «JUenez l'accusé, dit M-
Brouillât'-
Deux minutes se passèrent et Çasetrio fit

Son entrée au milieu du sjlefKie devenu so¬
lennel. La foule en le voyant eut un-mouve¬
ment de surprise.
Quoi ! c'était eu ganun de 20 ans, à la

moustache à peine née, à l'air doux, sour¬
nois, un peu borné, fient l'œil brillant s agi¬
tait enfoncé sous l'arcade souroilière ;
c'était cet enfant au geste lent et soumis
qui avait bouleversé la France, et qui lui
avait valu p&r son cyûufc stupjde la plus
réactionnaire fie ses lois sur la Presse (U.
Comment dans cette tête ronde, chez cet

humble mal vêtu-, qui semblait quelque va¬
let de maçon, entament avait, pu germer
çetle idée ; tuer le pRésifient fie la Républi¬
que française ?... "
C'est d'une voix douce qu'il donna son

nom. avec son accent italien, caressant et
faux. Au président, qui le prévenait qu'un
interprète lui traduirait ses questions, il
répondit, avec un petit salut, en posant ses

i longues mains sur la barre des accusés :
— Je... comprends ; pas la peine, Moussu,

(1) Loi du. 28. iuillet 1S&L Voir index législatif.

Phis, se remettant du trouble que lui
avait causé son entrée à l'audience, il
écouta, les yeux fixés sur le greffier, la lec¬
ture de l'acte d'accusation que voici :
Dans l.i soirée du 24 juin, au milieu des fêtes

données à l'occasion de la visite du président
de la Hépublique à l'Exposition universelle de
Lyon., M. Carnot a été frappé d'un coup de
poignard et, bientôt après, a succombé.
L assassin est le nommé Caserio (Santo Jero-

nimo), qui a été arrêté immédiatement après le
crime.
Le président et, son cortège quittaient, un

peu après neuf heures du soir, le palais du
Commerce pour se rendre a une représentation
de gala donnée au Grand-Théâtre. Précédée d'un
peloton de cuirassiers, la voiture présidentielle,
où avaient pris pface, avec M. Carnot,, MM. les
généraux Voisin et Borius, et M. le D' Gaille-
kin, maire de Lyon, partie de la place des Cor¬
delière, venait de s'engager dans ,1a rue de la Ré¬
publique, longeant la façade ouest de îa Bourse.
Soudain un individu, se détachant de la foule

massée sur le trottoir de droite, à deux mètres
en dehors de la voiture, du côté où se trouvait
assis M Carnot, s'avança par une marche un
pou oblique, et, appuyant la main gauclie au
bord de la voiture, porta la main droite sur
la poitrine du président, sans que les person¬
nes de l'en tour rige aient vu autre chose 'qu'un
morceau de papier qui resta un instant comme
lixc dans les vêtements. On crut que l'inconnu,
qui n'était autre que Caserio, apportait un bou¬
quet ou un ptacct. comme il était arrivé d'au¬
tres foi? dans la journée.
Brusquement., cet individu se retira et pas¬

sant devant la tête de l'attelage, derrière le
peloton de cuirassiers, gagna l'autre bord de
la rue où il essaya de s«j frayer un passage a
travers tes rangs compacte des spectateurs. Mais
quelques personnes, croyant avoir affaire à un
voleur, et des gardiens de la paix survenant
en nombre, l'arrêtèrent et il fut aussitôt sous¬
trait, à la fureur du public, et entraîné en lieu
sûr par la police.
Pendant ce temps, la voiture avait avancé de

quelques pas encore, lorsqu'on vit M. Carnot,

Lyon, qui se trouvait assis en face de lui, et
M. le docteur Poncet, presque immédiatement
rencontré, s'efforçaient de fui donner les se¬
cours urgent pendant qu'on prenait en hâte
le chemin de la préfecture.
Transporté sur un lit, M. Carnot reçut aussi¬

tôt les seins éclairés et habiles du docteur

Poucet, et bientôt après de M. le docteur Ollier,
auxquels vinrent se ioindre plusieurs membres
éminents du corps médical.
Une arme pénétrante avait perforé le foie et
veine -porte; une hémorragie s'en est suivie,

qu'aucune intervention ne pouvait arrêter, etla mort est survenue environ trois heures après
l'attentat.
Un poignard, qui fut ramassé au moment

même sur la chaussée de la rue de la Répu¬
blique, avait été l'instrument du crime. Dérobé
à la vue de la plupart des témoins par le mor¬
ceau de papier dont on a parlé et laissé dans
la plaie, U avait été arraché et jeté par le blessé
lui-même. Cette arme, teinte de sang, repré¬
sentée à Caserio au poste de police, a été sans
hésitation reconnue par lui. C'est aussi sans
hésitation, sans trouble, sans émotion, qu'il
a. dès la première heure, fait l'aveu de son
crime et raconté comment il l'avait médité, pré¬
paré e». exécuté.
Né le 8 septembre 1873, à Molta-Visconti, en

Lcmbardie, d'une modeste et honnête famille,
Caserio a été placé à Milan en 1886. Il y aé(é -apprenti et, ga,rçon boulanger. Dès l'âgede dix-huit ans. il s'est fait, le disciple des
anarchistes et s'est bientôt adonné avec pas¬
sion à la lecture de journaux et de brochures
0Î1 est développée la doctrine de la destruc¬
tion de l'Etat et préconisée la propagande par
le fait.
Caserio, était devenu promptement un agentde propagande et un intermédiaire pour la

correspendance entre: anarchistes. Arrêté pré-
ventiment, en avril 1892. pour fait de distri¬
bution d'écrits anarchistes à des soldats, puis
mis en liberté provisoire, il a quitté Milan
au printemps de I393, pour échapper à la fois
au service riiilitaire et a un arrêt de la cour
d'appel de cette ville, qui l'a condamné à huit
mois de réclusion.
Apres un séjour de trois mois à Lugano,

Caserio est venu à Lyon en traversant une par¬
tie de la Suisse ou il paraît s'être arrêté quel¬
que peu dans diverses villes, notamment à Lau¬
sanne et à Genève. R es' frété à Lyon deux
mois environ, trois semaines à Vienne et s'est
enfin rendu à Cette vers le 15 octobre. Partout
U a été en relations avec des anarchistes étran¬
gers et français, gêné toutefois par son igno¬
rance, qui était complète alors, de la langue
française.
A Cette, il a été, dès son arrivée, pincé

comme garçon boulanger chez les époux Viala,
0(1 il n'a cessé de travailler jusqu'au 23 juin,
sauf un séjour d'un mois qu'il a fait à l'hôpital
en janvier et février. En relations avec quet-

1

ques anarchistes notoires, fréquentant avec eux

du Gard, qui était leur lieu de rendez-VOU3, Caserio ne semblait pas cependant êtraà redouter comme homme d'action.Le samedi 23 juin, entre dix et ôtfze heures
oueren^'ivee36^0 engflfie sous un prétexte unequeielle avec sqiï patron et se fait donner
megdftS9ft frftîïomp* AUS9itôt, muni d'une som¬me de 20 francs qui venait de lui être remi^f*

qu?riui° rèstafenfSfl8ageS tde fiuel(ïues francsqui mi restaient auparavant. U se rend cbMlarmuner Guillaume Vaux, dont il connaissifitaepuis longtemps la boutique, et y achète auprix de 5 francs, un roignord revêtu dw rira i
veston'41 PlMe dians la t>oche intérieure de soa

„/,DMPuiI. Prieurs mois, a-t-U affirmé il avait

ciré députe'
Après avoir recherché l'anarchiste Saurel au-aurait dit simplement qu'il partait nnnrMontpellier, abandonnant sa valise et les effetsqu'il possédait chez les mariés Viala

quitte Cette en chemin do ter à trois We<?par une ligne détournée. Il arrive àL iËou il passe plusieurs heures ; il y voit le nommlLeborie et sa femme. nomme
A onze heures du soir, il nnrt rvum

con. A cette station, il monte dans un
express, qu'il quitte à Avignon à deux heures

Vienne 'ÂX 4™ «»

v«.£« " ' '* """• » â ï,™
Avec une clairvoyance singulière, unjdé r>arla foule qui se porte vers ie Cenh-e de la vilte^muni d ailleurs d'un journal acheté on cours derouta qui donnait le programme des fêtes Vaseno suit la rue de la République. Arrivé lut"qu aux abords du palais de la* Bourse où f«président assistait à un banquet, il parvient 1prendre place sur le trottoir de droite de il

rue, sachant depuis longtemps, dit-il, que dans
une voiture, le personnage le plus conlidérah eest place de ce coté, et. il attend, dans la foutequi bien toi, acclame et salue le président rtela République.
M. Carnot et tes personnes qui sont aveclui sont tout entiers à la joie et à la confianceau milieu de la population enthousiaste làvoiture va passer devant Caserio. '
Selon le vœu formel du président, elle estfacilement accessible. Le meurtrier s'élance ra¬pidement ; tirant de sa poche ie poignard en-

a



Ponr receuoir Mnssolini
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Contre l'assassin
2 janvier prochain, Mussolini, 3e

chef du Fascisme italien, sera à Paris
pour prendre part à une aulre et inutile
Conférence interalliée.
A cette occasion, des organisations

ouvrières ont préparé des. meetings de
protestations auxquels il est du devoir
de tous les travailleurs d'intervenir très
nombreux.
Cependant il est urgent de dire aupa¬

ravant : le fascisme est la violence or¬
ganisée par une partie de la bourgeoisie
en danger qui a jeté le masque de la
démocratie.
En Italie,'les prisons, malgré la si¬

nistre blague de l'Amnistie Mussoli-
nienne, sont pleines de subversifs ; les
rues et les places sont baignées de sang
prolétarien ; des milliers de familles gé¬
missent dans la misère et dans la dou¬
leur ; des centaines et des centaines de
travailleurs sont contraints d'abandon¬
ner l'ingrate patrie pour échapper à la
mort, au chômage prémédité, à l'humi¬
liation.
Cinquante années de laborieuse his¬

toire prolétarienne sont abêties : Bour¬
ses'du Travail, Cercles d'études sociales
et coopératives ont été sauvagement et
méthodiquement détruits.
L'Italie prolétarienne est en deuil.

TRAVAILLEURS !
Vous qui savez, ce .qu'est et ce que

veut le fascisme, vous qui en subissez
toutes les douloureuses conséquences,
partout, dans les usines et sur les chan¬
tiers, efforcez-vous pour que le fascisme
n'entre pas en France et combattez-le
toujours par tous les moyens.
C'est dons votre intérêt et dans votre

dignité de travailleurs.
LES ANARCHISTES ITALIENS,

afin de leur permettre de sortir vainqueurs
de cette terrible épreuve.
Pour commencer, une souscription est

ouverte pour permettre à l'AVVENIRE
ANARCHICO de reparaître coûte que
coûte. Les sommes seront reçues au LI¬
BERTAIRE, 69, boulevard de Belleville, à
cet effet.

Contro l'assassino
Il 2 genhaio c. m. Mussolini, il capo

del jascismo italico sara a Parigï per
premiers parte ad un' altra e inutile
conferenza interalleata.
Per Voccasione, delle organizzazioni

aperaie hanno indetto dei comizi di
Drotesta nei quali è dovere di tutti i
iavoratori intervenire numerosi.
Intanto è urgente dire in avanti : il

[ascismo è la violenza organizzata du
parte délia borghesia pericolante che
ha gettato la maschera délia democrazia.
In ltalia le carceri, malgrado la, burla

délia amnistia msassolihiana, sono piene
di sovversivi ; le strade e le piazze sono
bagnate di sangue proletario, migliaia
di farniglie gemono nella miseria e nel
dolore, centinaia e centinaia di lavora-
1on sono costretto ad abbandonare
l'ingrata patria per sfuggire alla morte,
alla disoccupazione premeditata, ail'u-
mUiazione.
Cinquant'anni di penosa storia pro¬

letario, non sono piu : Camere di lavoro,
circoli di studi sociali e coopérative
sono stati selvaggiamente e metodica-
ynente éistrutti.
L'Italia proletaria è in luito.

LAVORATOR1 !
Voi che conoscete cosa è, e cosa

vuole il fascismo, voi che ne subite lutte
le dolorose conseguenze, dovunque ncll'
ôfficîna, nel cantiere, fra i compagni di
lavori, fatte opéra a che il fascismo in
Prancia non s'impianta e combatlalitelo
sempre, con qualunque meszi.
E' nel vostro interesse, è nella vostra

dignita di lavomtori.
CLI ANARCHICI.

Carnet de la Ménagère
Recettes antifascistes : pommes Mussoli-

nes é la portée de toutes les forces.
Procurez-vous des pommes en assez gran¬

de quanlité. Si vous en trouvez de pourries
cela vous dispensera de toute préparation
préalable. Sinon, passez les pommes au
four, enveloppez-lest pour ne pas salir vos
vestons, dans du papier parcheminé, en
italien, carta pecorata, Le jour de l'arrivée
de Mussolini, fetez-les sur la tête et sur le
beau plastron du traître romantique en les
assaisonnant des succulentes paroles ita¬liennes ; villiaco, traditore, faccia sporca.
Camarades, j'ai l'air de rire. Je ne ris

pas. Il nous faut absolument « recevoir »
Mussolini ; tout ce qui a été marqué de l'ef¬
fort prolétarien a été brûlé par ce traître.
Les plus doux de nos frères italiens sont
morts. Un coin de notre immense pairie
morale est en danger. Nous n'avons qu'une
arme pour le perdre ; le ridicule. Qu'il s'en
retourne chez lui, couvert de cette honle
grotesque qui, seule, peut le faire dégrin¬
goler de son piédestal criminel.

HAUTECLAIRE.

L'Imprimerie
de " l'Avvenire Aiarckice "
incendiée par les fascistes

Nous apprenons de Pise que l'AVVE¬
NIRE ANARCHICO a vu son imprimerie et
sa librairie ravagées et incendiées par les
fasoistes. Nos camarades traqués ont dû
s'enfuir. L'AVVENIRE ANARCHICO était
le seul journal libertaire qui avait pu, jus¬
qu'à ce jour, continuer sa publication.
Maintenant tout semble fini en Italie

pour notre mouvement. Cependant la pen¬
sée ne meurt pas, ni la volonté de renaî¬
tre. Les camarades français sauront aider
de tous leurs efforts leurs frères d Italie,

UNION ANARCHISTE
FEDERATION

DE LA REGION PARISIENNE

GROUPE ANARCHISTE DU 20»

Le vendredi 5 janvier, à 20 h. 30
à la BELLEVILLOISE, 23, rue Boyer

CONFÉRENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Sujet traité ;

Pourquoi nous sommes Anarchistes
2» Psychologie de l'Anarehisme.

Evolution de l'Individu :
A) Dans le monde des laits,
B) Dans le domaine des idées.

par

André COLOMER
Participation aux frais : 0 fr, 75

Cette conférence est la seconde d'urne
série de 8 conférences éducatives de
propagande qui formeront une étude
d'ensemble de l'Anarehisme. Elles se¬
ront données par le camarade ANDRE
COLOMER, dans la même salle, chaque
quinzaine. Voici les sujets qui seront
traités ultérieurement :

3° La Pratique Anarchiste
Position de l'Anarchiste dans le milieu

social.
Ulllégçilismc. VExploitation.

4° Anarchisme et Révolution.
Antiparlementarisme et adogmalisme

révolutionnaire.
Anti-étaiisme et syndicalisme

révolutionnaire.
La violence anarchiste et la Progrès

humain.
5° L'Organisation anarohique de la

Vie.
Libre consommaton cl libre production.

Le Communisme libertaire
par la syndicalisation pratique.

6» La Beauté de vivre.
L'Esthétique individuelle remplaçant

les morales collectives.
L'Education anarchiste.

7° L'Anarchie et l'Amour.
L'homme et la femme anarchistes.

La question sexuelle.
La sentimentalité. Le Loyer.

L'Emancipation de la femme.
8° L'Harmonie universelle par l'Anar¬

chie.
La faillite des religions, des prèiugés,

des dogmes, des morales et des systèmes
sociaux.

Avis important

L'impression des bandes, pour l'expédi¬
tion du journal à nos abonnés, nécessitant
certains frais, noua rappelons que chaque
changement d'adresse doit être accompa¬
gné de un franc pour la réimpression de
nouvelles bandes. Qu'on en prenne bonne
note.

Au Contrit deMon de la Seine,
la C.G.T.U. est solennellement consacrée
agence ouvrière du souuetnementboltMK
Déjà nous connaissions, de 1 aveu même

de Monmousseau, l'essence de s.on discours
au Congrès de l'I. S. R. Le délégué de la
C. G. T. U. avait brodé sur ces deux thè¬
mes :

« 1» L'anarchisme est un anachronisme
dans le syndicalisme. »

« 2° La C. G. T. U. a la dictature du pro¬
létariat comme drapeau. »
Mais cela ne nous surprenait guère, car

nous nous souvenions bien du discours de
Monmousseau à Saint-Etienne.
Ce qui nous étonna un peu plus, ce fut

de voir Monmousseau, qui n'est pas secré¬
taire de l'Union des Syndicats de la Seine,
venir, défendre, soutenir la politique du
bureau de cette Union départementale. Ce¬
pendant, comme tous ces gens revenaient
de Russie, il ne fallait pas s'émerveiller de
les voir pieusement mettre en pratique les
mœurs bolchevistes, à commencer par la
plus dictatoriale des centralisations.
Donc, pour la forme, on vota sur un rap¬

port moral qui fut approuvé presque sans
discussion ; pour la forme on écouta Du¬
dilieux, secrétaire de l'Union des Syndi¬
cats de la Seine, faire un vague, très va¬
gue rapport sur sa délégation au Congrès
de l'I. S. R.
DUDŒLIEUX déclara que l'I. S. R., en

fait d'organisations syndicales, ne grou¬
pait, en dehors de la C. G. T. russe, dé¬
pendance du gouvernement bolcheviste,
que des sortes de C S. R. squelettiques ;
que cette Internationale Syndicale Rouge
n'était pas animée d'êsprit syndicaliste ;
qu'il y avait, dans cette I. S. R., des thè¬
ses d'organisation qui heurtaient profon¬
dément nos conceptions 'du syndicalisme
fédéraliste. Il ajouta que si la Révolution
russe était admirable au point de vue
politique, elle n'offrait pas de résultats ap¬
préciables au point de vue économique.
Toutes ces réflexions d'ordre pratique ne
l'empêchèrent pas, pour conclure, de tom¬
ber sentimentalement dans les bras du
gouvernement bolchevik, — seul soutien de
la Révolution mondiale, et de faire l'apo¬
logie frénétique de l'Armée rouge, organi¬
sation»' tyipe du Communisme autoritaire
sur laquelle toutes les autres institutions'
russes sont fidèlement copiées.
Comme AiNTOURV1LTJE l'interroge sur

l'affaire Schapiro, Dudilieux répond que
l'arrestation et l'expulsion de notre cama¬
rade se justifie par le fait de la publica¬
tion «ans le Libertaire d'un manifeste con¬
tre Jg gouvernement bolcheviste signé de
Schapiro en collaboration avec d'autres
anarchistes internationaux.
En outre, Dudilieux prétend que Schapi-

no n'a, jamais milité comme syndicaliste
en Russie...
GAUDEAUX, très nettement et très éner-

giquement, met cette affaire sur son vé¬
ritable terrain. « Le cas Schapiro, dit-il,
pose toute la question de la liberté politi¬
que en Russie. » Puis Gaudeaux donne des
précisions sur l'activité de Schapiro dans
le mouvement, ouvrier de Russie. Celui-ci
militait depuis longtemps dans l'organisa
Uon des transports et fut même reconnu
par le gouvernement des Soviets comme
délégué au travail dans les chemins de fer
jusqu'au jour où Schapiro se révoltant con¬
tre la dictature politicienne des bolchevis¬
tes commença son opposition d'idées, sa
propagande pour la liberté des travailleurs
par le syndicalisme.
Cependant Gaudeaux ne se prononce pas

nettement contre l'adhésion à l'I. S. R
Il en est de même de BERT qui, tout en

ironisant les délégations et les réceptions
officielles, qu'elles se fassent à Moscou ou
à Paris, ne condamne cependant ni la dic¬
tature du prolétariat ni l'I. S. R. 11 émet
l'espoir de voir celle-ci s'imprégner de
l'esprit syndicaliste qui lui manque.
A la séance du lendemain, lundi de la

Noël, les positions furent prises plus net¬
tement de part et d'autre.
D'abord ce fut notre ami COLOMER qui

défendit le syndicalisme libertaire contre
la politique dictatorial? de Moscou.

Pour Monmousseau les militants ouvriers
assassinés ne constituent que du bois mort
— mais la forêt c'est Lénine, Zinoviev, Lo-
sovski. . et Monmousseau.
„ L'État russe, dit-il, est le tuteur du

prolétariat russe. Séparer la révolution des
dictateurs bolchevistes, serait, dit Mon¬
mousseau, assassiner la révolution ».
Cependant Monmousseau reconnaît que

les anarchistes français, dans 1 action syn¬
dicale,. savent tenir compte des circonstan¬
ces pour rester révolutionnaires avec le
Prolétariat.
Pour conclure, le secrétaire de la C. G.

T. U. fait cet aveu formidable :
« L'adhésion à l'I. S. R. implique la par¬

ticipation de la classe ouvrière française
au gouvernement de la Russie, car ce ne
sont pas les Soviets qui gouvernent l'Inter¬

nationale, mais l'Internationale qui dirigé)la politique des Soviets. j>
Après cela, il n'y avait plus qu'à tireï1 echelle.
Ce qui n'empêcha pas 78 syndicats su?114 d'approuver la politique internationaledu Bureau de la Seine. '
Au cours d'une discussion oiseuse surt

1 uni lé syndicale et le front unique prolé¬tarien, notre camarade Ferré, malgré les!hurlements des communistes intransi¬
geants^ dit quelques vertes vérités à ceux
qui prétendent nous imposer les mots d'or-
dre de Moscou.
Il ne sortit, d'ailleurs, de ce débat rieif

de positif.
Nous exigeons et nous attendons un très

prochain Congrès Confédéral extraordi¬
naire.

T.

UNLIVRE SENSATIONNEL

« On nous demande de discuter sur
l'orientation syndicale de la C. G. T. U. ;
c'est bien difficile : car de par sa Commis¬
sion exécutive et son bureau, la "C. G. i'.
U. n'a plus qu'une orientation politique.
Celle-ci est réflétée par le discours de Mon¬
mousseau au Congrès de l'I. S. R. J'ai en¬
tendu des camarades s'en indigner. Cepen¬
dant ce discours n'est que la répétition de
celui que Monmousseau prononça à Saint-
Etienne.

« Quant à l'adhésion à l'I. S. R., elle est
logique avjac le Congrès confédéral de
Saint-Etienne où la politique triompha du
syndicalisme ; logique aussi avec le der¬
nier Congrès du Parti Communiste fran¬
çais. Seulement cette adhésion n'est pas
logique aveb le syndicalisme révolution¬
naire. »

Colomer ne comprend pas l'attitude de
ceux qui, démontrant la constitution poli¬
tique de l'I. S. R., acceptent cependant le
principe de l'adhésion. Très nettement, il
s'affirme contre une Internationale assujet¬
tie à la politique d'un gouvernement.
Comme Bert, Dudilieux s'illusionne en

espérant que l'entrée de la C G. T. U. dans
l'I. S. R. rendra celle-ci plus syndicaliste.
C'est au contraire la C. G. T. U. qui, du
fait de cette adhésion, s'empoisonnera de
politique ; car l'I. S. R. est une façade du
gouvernement soviétique, qui a fait rte s
concessions provisoires, afin de s'assurer
par la ru.se le définitif. Les liaisons cir¬
constancielles, à force de se renouveler, fi¬
niront par créer en fait la liaison organi¬
que.

» Pourquoi repoussons-nous cette liai¬
son ? »

Ici, Colomer citant "de nombreux passa¬
ges de la brochure Répression de l'Anar¬
ehisme en Russie soviétique, que nous al¬
lons bientôt publier, démontre par les faits
que la Dictature du Prolétariat s'exerce
surtout sur le prolétariat lui-même. U cite
les cas multiples de condamnations à mort,
d'emprisonnements, de bannissements dont
furent victimes des ouvriers, anarchistes
et syndicalistes, tous révolutionnaires do
la première heure. « C'est, dit-il, tout un
système de répression qui tencl à dépri¬
mer la liberté des producteurs. »
Or, qu'est-ce que le syndicalisme, sinon

l'exercice de cette liberté par les prolétaires
et la possibilité pour ceux-ci d'user de la
violence pour se défondre contre la force
publique de l'Etat ? Qu'est-ce que le syndi¬
calisme, sinon l'organisation pratique do
cette violence des individus exploités ou
opprimés montre l'Autorité, systématisa¬
tion de la forée 'collective" par lés gouver¬
nants, de quelque épithète qu'ils se pa¬
rent ?

« Loin d'être un anachronisme dans le
syndicalisme, l'anarchisme est au con¬
traire l'unique condition de la vitalité des
syndicats, leur raison d'être comme ins¬
truments d'émancipation et de progrès.

» Et si nous restons dans Ja C. G. T. U.
c'est pour convaincre de cela les ouvriers
avec lesquels nous sommes unis sur le
champ même de la production.

« Mais, conclut-il, ne faites pas que le
mot u syndiqué unitaire » soit synonyme
de membre du Parti communiste — parce
qu'alors non seulement vous nous ren¬
driez la vie impossible au sein de la Ù.
G. T. ..U, mais encore vous rendriez im¬
possible cete unité dont vous vous récla¬
mez cependant — et, ce faisant, vous hâ¬
teriez la désagrégation complète ^ju mouve¬
ment syndicaliste. »
MONMOUSSEAU commença par brosser

un tableau idéal de la Russie bolcheviste.
Usines modèles, armée modèle, police mo¬
dèle, gouvernement modèle composé de ré¬
volutionnaires modèles.
Quant aux anarchistes, s'ils sont capa¬

bles de se battre courageusement et de
mourir sur des barricades, ils ne sont pas
révolutionnaires, « parce qu'ils ne com¬
prennent rien à la Révolution ». Aucune
révolu lion n'est possible sans dictature.
Les cas de répression cités par Colomer

ne sont que de petits arbres derrière les¬
quels il plaît à certains de s'embusquer
pour ne pas voir la forêt immense^

«Répression de l'Anarehisme
en Russie Soviétique»

Par les soins du GROUPE DES ANARCHISTES RUSSES EXILÉS A BEE*
LIN, vient de paraître en langue russe, sous le litre :

« Répression de l'Anarehisme en Russie Soviétique »
un livre qui offre un passionnant intérêt d'actualité, à l'heure où notre ami
Schapiro vient de se voir expulser de Russie par le gouvernement des Soviets.,

Grâce aux travaux de notre bon camarade VOLINE, nous avons pu posséder
la traduction de cet ouvrage dans lequel sont révélés tous les crimes des bolche¬
viks contre les meilleurs artisans de la Révolution.

Dans 2 semaines, cet important document paraîtra aux

Éditions de la "LIBRAIRIE SOCIALE"
sous la forme d'un petit volume de 128 pages.

U sera précédé d'une Introduction d'André COLOMER.
Tous les militants du Syndicalisme révolutionnaire et de l'Anarchie voudront

posséder cet ouvrage indispensable pour réfuter les thèses du communisme
autoritaire et pour révéler aux travailleurs révolutionnaires les méfaits et les
dangers pou? le prolétariat lui-même, de la « Dictature du Prolétariat ».

Pour en faciliter l'acquisition à toufe les militants,;
« Répression de l'Anarehisme en Russie Soviétique »

Sera mis en vente au prix modique de 2 FRANCS ; FRANCO RECOMMANDÉ
2 FR. 55. j

Pour en permettre la diffusion, ce volume sera laissé aux organisations
révolutionnaires et aux groupes anarchistes avec UNE REMISE DE 25 0/0.

I! leur sera donc vendu au prix de 1 fr. 50
(PLUS LES FRAIS DE PORT : 0 fr. 55 POUR LE PREMIER VOLUME ; 0 fr. 30

POUR LES VOLUMES SUIVANTS)
PAR 25 EXEMPLAIRES, L'EXPÉDITION SERA FAITE FRANCO DE PORT

POUR QU'IL LUI SOIT POSSIBLE DE PARER AUX FRAIS D'ÉDITION DE

« Répression de l'Anarehisme en Russie Soviétique »
ET POUR NE PAS RETARDER DAVANTAGE LA PARUTION DE CET IM
PORTANT DOCUMENT D HISTOIRE RÉVOLUTIONNAIRE,

LJà S-lBFfAlfiJÎE SOCIALE
INSISTE PARTICULIÈREMENT AUPRÈS DE TOUS LES CAMARADES,' AINSI
QU'AUPRÈS DES ORGANISATIONS ET DES GROUPEMENTS, î YUR QU'ILS
LUI ADRESSENT DÈS MAINTENANT LEURS COMMANDES ACCOMPA¬
GNÉES DU MONTANT. .»

ENVOYER COMMANDES ET FONDS A LA « LIBRAIRIE SOCIALE »j 69,
BOULEVARD DE BELLEVILLE, PARIS (XI6).

C. G. T. U.

Fédération des Syndicats Unitaires
de-la Marine marchande et des Pêches
33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (X°)

Ordre du Jour :

Adopté par les camarades (Inscrits mari-
limes et agents du service général) du
port de Marseille, réunis le 20 décembre
1922 sur appel du Syndicat Unitaire :
Après avoir entendu l'exposé des inci¬

dents survenus au cou,rs des mouvements
de résistance contre l'application du dé¬
cret Rio à bord des navires de commerce ;

Après avoir entendu.le développement du
prdgrariwiiè d'action et de revendications
immédiates de la Fédération Unitaire de
la Marine marchande et des Pêches fait
par le camarade Julie, délégué de la
C.G.T.U. dans les ports ;

Approuvent pleinement l'attitude de (dus
leurs camarades marins unitaires, dans la
lutte qu'ils ont menée pour faire échouer
la mise en vigueur de la journée de 12
heures dans la Marine marchande ;

Vouent au mépris de la classe ouvrière
consciente, le sieur Rio, plat valet des
Armateurs, pour les actes inhumains con¬
stituant un véritable crime social contre le
prolétariat de la mer et qui portent les

plus graves atteintes directes à la sécurité)
de là navigation ;
Se solidarisent entièrement avec leur se¬

crétaire général dans son action pour lai
défense des huit heures à bord ;
Lui font confiance et s'engagent à ld

soutenir énergiquement pour mener à biert
la réalisation du programme professionnel
qui, seul, pourra relever le niveau maté¬
riel et moral de la corporation des gens
de mer.

Considérant que, seule, l'unité de tous led
travailleurs de la mer peut réaliser effecti¬
vement le bloc de résistance à opposer effi¬
cacement au Comité Central des Armateur^de France ;
Affirment leur ferme volonté d'oeuvrer dé

toutes leurs forces, pour faire cette unité
syndicale, par la base avec tous les cama¬
rades conscients et de bonne foi en vuei
des actions futures. .

Plus que jamais, les navigateurs du' portde Marseille sbnt décidés à faire triom¬
pher les principes de la Charte d'Amiens
qui sont ceux par lesquels furent rempor¬tées foutes les victoires sociales dans led
batailles contre le Capital Armateur pouijarracher les quelques améliorations cor¬
poratives.
Acclament la Fédération' Unitaire de là.

Marine marchande et des Pêches, se sépa¬rent aux cris de : « Vive la C.G.T.U» LVive le Syndicalisme révolutionnaire ! »>

Pour et par ordre :
Le Bureau de Séance„

core enveloppé d'un morceau de journal, il
fait d'une main glissr-r le fourreau et, sans
que personne ait soupçonné son horrible des¬
sein, il plonge son arme, longue de plus de
16 centimètres jusqu'à la garde dans la poi¬
trine de M. Carnot, en poussant le cri de :
« Vivo la Révolution ! »
Ce cri, dans te bruit générai, n'est entendu

que du valet, de pied placé derrière le prési¬
dent. Laissant le poignard dans la piaie, Case¬
rio se sauve, tout en criant encore : « Vive
l'anarchie ! » Il cherche à s'échapper en se
perdant au milieu de ia foule. Sa fuite est
heureusement entravée et il reste aux mains de
ia police.

11 est superflu, après cet exposé fait en quel¬
que sorte par l'accusé lui-même, d'insister sur
ia préméditation.
L'expression est insuffisante pour qualifier cet¬

te obstination dans son dessein meurtrier, qui
a conduit Caseria de la boutique du boulanger
Viala à Cette jusqu'à la ville en fête où it de¬
vait trouver sa victime. Caserio se défend d'avoir
eu aucun complice, ni même aucun confident de
son projet ; il affirme qu'il l'a conçu seul, com¬
me il l'a exécuté, sans aide et sans assistance
pécuniaire.
Avec persistance, il a déciaré, au cours de

l'instruction, que devant te jury seulement il
ferait connaître 1e mobile qui l'a poussé. 1'
est bien évident, malgré ces réticences, qu'il ne
s'est inspiré que de l'esprit de hafne et de ven¬
geance qui anime les anarchistes et qui s'est
trop souvent déjà manifesté par les plus cri¬
minels attentats.

L'acte d'accusation une fois lu, l'interro¬
gatoire, sans incident, commence un peu
lec, sans chaleur de part ni d'autre.

Interrogatoire
— Caserio, dit le président à l'accusé qui se

lève nonchalamment, vous êtes né en 1876. Vo¬
tre père, ancien batelier à Motta-Visconti est
mort en 1887. Votre famille habite encore votre
pays ; un de vos frères est aubergiste ; l'autre
est domestique, un troisième batelier. Enfant,
vous étiez laborieux, probe, bon camarade : on
ne prévoyait pas ce que vous pourriez devenir.
Comme beaucoup d'enîants et de méridionaux,
vous étiez vif, emporté, et l'on ajoute que vous
étiez boudeur.

— Non. monsieur, répond en riant Caserio.
D. — On a dit qu'aior* vous viviez en ascète,

ayant l'horreur des femmes. C'est inexact :
votre séjour à l'hôpital de Milan a prouvé 1e
contraire. Au sujet de votre santé, une ques¬

tion : vous n'avez jamais eu de troubles céré¬
braux, vous avez la plénitude de vos facultés,
vous n'avez jamais été fou. La loi veut que
l'accusé ait été complètement responsable au
moment de son crime.
il. — Je suis responsable, tout à fait,
D. — -Dans votre famille, on a parlé d'un de

vos oncles qui était mort fou.
R. — Non, Monsieur. Je suis pas fou.
D. — Votre père a. eu des crises d'épitepsie,

mais c'est à la suite d'une peur, lors de
l'occupation autrichienne. Il n'était pas fou.

R. — Mon père, il a toujours travaillé, tou¬
jours sur l'eau, mon père.
Le président retrace l'enfance de Caserio.
— Vous avez, dit-il, été à l'école communale,

où vous avez, été assez mal noté. Vous n'avez
jamais eu de prix. (Sourires.) Ce n'est pas là
un grand reproche que je vous fais.
H. _ Ah ! dit Caserio en souriant, si j'avais

eu de l'instruction j'aurais été pJus fort et meil¬
leur. (Mouvement prolongé.)
Le p'ésident rappelle que Caserio, tout

petit avec une peau de mouton sur
l'épaule, jouait les saint Jean-Baptiste dans
les processions.

R — Les enfants, dit Caserio, toujours pla¬
cide et souriant, lont des bêtises, ils ne savent
pas ce qu'ils font.
D — Tout cela ne faisait pas prévoir en vous

un assassin. Le 24, M. le Président Carnot, dans
un banquet, disait : « Dans notre dhére France,
il n'y a qu'un parti, tous les cœurs battent à
l'unisson ». Dons son cœur généreux, M. Car¬
not se trompait, it oubliait qu'il y a un parti
qui ne désarme pas : le parti du crime. Il y
avait, à la porte même de la salle, un repré¬
sentant de ce parti qui veillait et qui guettait
le président de la République. Ce représen¬
tant, c'était vous.

Sa tirade achevée, le président indique
comment l'idée anarchiste a germe dans la
tête de Caserio, il dit les réunions qu il a
suivies, les brochures qu'il a lues.

D. — Votre famille a voulu vous empêcher
de tomber dans l'anarchie, vous vous êtes
brouillé avec elle
R. —■ J'aime encore ma mère et ma famille,

répond Caserio en italien, mais je n'ai pu me
soumettre, à ses préjugés. Au-dessus de la fa¬
mille, basée sur l'intérêt, il y a là grande fa¬
mille humaine.

Le président note les compagnons que
Caserio a fréquentés à Milan.

D. — Vous ne reconnaissez pas les avoir fré¬
quentés ?

R. — Si je les avais connus, je ne le dirais
pas.
D. — L'intruction l'a établi.
R. — La police l'a dit, moi, je ne suis pas

policier.
D. — La police fait son métier.
R. — Moi le mien.

En 1892, première arrestation pour anar¬
chie, première condamnation.
D. — Vous avez quitté l'Italie au moment de

faire votre service militaire, après avoir renié
Ja famille, vous reniez la patrie.

R. — La patrie, pour moi, c'est le monde
entier,
M. Breuillac suit ensuite Caserio à tra¬

vers ses différentes places ; ici, il a connu
tel anarchiste en renom, là, tel autre.

R. — Je n'ai connu personne, nie toujours Ca¬
serio.
D. — Vous êtes venu en France, une pre¬

mière fois à Lyon, où les compagnons vou3
ont offert l'hospitalité, vous preniez vos repas
chez une dame Marie, qui est surnommée : la
mère des anarchistes. Vous étiez en relation
avec tous tes compagnons lyonnais 7
R. — Naturellement, je ne pouvais pas fré¬

quenter la société bourgeoise. (Sourires.) Je ne
connais que la société des travailleurs.
p. — De Lyon, vous êtes allé à Vienne, où

vous avez continué vos 'rapports avec les anar¬
chistes, notamment avec Delayaie, le gérant du
Père Peinard, vous fréquentiez un nommé Faure,
coiffeur ?
R. — Non.
D. — Vous êtes allé chez lui vous faire cou¬

per les cheveux avant de venir assassiner
M. Carnot.
R. — Je ne pouvais pourtant pas aller me

faire couper les cheveux chez des boulangers
(Rires) ; j'ai été chez lui, parce qu'il était coif¬
feur.
u. — De Vienne, vous êtes ailé à Cette, où

vous saviez trouver un oentre anarchiste, vous
saviez y être en famille ?
R. — C'est vrai.
D. — Vous avez connu là-bas un nommé La¬

croix 7
R. — Je répète que je ne fais pas la police.
D. — A Cette, la loi sur des étrangers en

France n'a pas été observée en ce qui vous

concerne, vous n'avez pas fait votre déclara¬
tion 7 A Cette, vous êtes devenu le chef du
groupe anarchiste, tout le monde dans le parti
vous connaissait. Vous aviez fait un séjour à
l'hôpital, chacun venait vous voir.
R. Mais non.
D. — Vos amis vous y ont apporté les photo¬

graphies que voici : celles de Ravachol, de Pal-las et des anarchistes de Chicago, avec cette
inscription : « Morts pour l'anarchie ». Vous
travailliez à Cette "chez un boulanger, 1© sieur
Viala, une explosion a eu lieu dans son four.
Caserio, riant et haussant les épaules. —

C'était du bois vert. (Rires.)
D. — Vous quittez brusquement votre patron

1e 23, il vous règle, vous aviez une trentaine
de francs environ sur vous.
R. — A peu près.
D. — Vous sortez de chez Viala à onze heu¬

res et vous partez chez votre ami Saurel, qui
vous donne l'adresse de I.aborie, à Montpellier.
Vous êtes allé ensuite acheter votre couteau.

R. — Oui, à un bazar, rue des Casernes. Je
l'ai payé cinq francs.
On représente l'arme à Caserio, un long

poignard triangulaire, avec ces mots, sur lu
lame : Rccuerdo Toledo.
D. — U a été fabriqué à Thiers. dit le prési¬

dent (Sourires), je vais vous le faire passer,
messieurs les jurés, ne le froissez pas, je vous
prie ; c'est une relique qu'on tient à conserver.
(Mouvement.)
Le poignard montré, le président inter¬

pelle Caserio.
D. — Refàités-nous le récit de votre voyage

de Cette à Lyon.
Caserio, appuyé à la barre, après quel¬

ques difficultés," fait de sa voix toujours
douce et nonchalante ce récit, en un italien
que comprend et traduit assez mal l'inter¬
prète :

Je suis parti de Cette à trois heures un quart
pour Montjiellier, là, j'ai été voir le compagnon
Laborie. Nous avons déjeuné, puis je suis allé
au chemin de fer, à la station. Le "train direct
était parti, j'ai pris une petite ligne, celte de
Montbazin, je ne voulais pas être reconnu, je
tenais à dérouter la police.
D. — Vous avez dit cependant au proprié¬

taire du oafé du Gard à Celte, que vous partiez
pour Lyon.
R. — Oui, je crois. De Montpellier, j'ai pris

mon billet pour Tarascon. J'ai voyagé avec deux
gendarmes.

Et l'accusé sourit à ce souvenir.
De Tnrascon à Avignon, j'ai pris les premiè¬

res, il n'y avait pas d'autres classes. C'était la
première fois. Les bourgeois m'ont remarqué,
comme j'était mal mis, on m'a laissé la place
de ^n'asseoir. Je suis descendu à Avignon où
j'ai* perdu deux heures. Je suis sorti de la sta¬
tion, j'ai trouvé un boulanger ouvert, j'ai acheté
deux sous de pain que je n'ai même pas' fini.
D. — Le reste a été retrouvé et saisi. (Rires).
Caserio arrive à Vienne, il y descend.
J'ai acheté un journal, j'ai coupé le program¬

me de la fête et j'ai enveloppé la poignée du
poignard dans le reste du journal.
D. — Qui avez-vous vu à" Vienne ï
R. — J'ai été voir un ami qui savait l'adresse

de mon frère.
D. — Vous avez été voir les compagnons- Fau¬

re et les autres, vous faisiez des visites a tous
les anarchistes.
IL — J'ai vu des amis, qui m'ont demandé si

j'aiWais chercher dm travail. J'ai dit que j'allais
en chercher à ^-yon. (Mouvement.)
Caserio part à pied de Vienne.
Sur la route, j'ai vu deux aveugles qu'une

femme conduisait : plus loin deux hommes
m'ont demandé leur chemin, je n'ai su le leur
dire : « Moi, je vais à- Lyon», répondis-je.
j'avais soif, je me suis arrêté dans une mai¬

son, au bord de la route. Il a plu, je nie suis
mis sous un arbre, puis je suis reparti. En face
tit; l'endroit où je m'étais arrêté, il y avait une
maison avec ce? mois : Gendarmerie nationale.
Dans tous les villages que je traversais, je

voyais ces mots sur une maison : Gendarmerie
nationale. Des gens étaient sur le pas des por¬
tes, dos hommes jouaient aux boules.

1). — Çt la vue de ces gens paisibles, de ces
villages en iête, ne vous a pas arrêté dans- votre
dessein ?
\\. _ Non.
D — Une autre idée ne vous a pas arrêté

C'était le 24 juin, anniversaire de la bataille de
SolfOrino, où, dans les plaines de la Lombardie,
le sang italien s'est mêlé au sang français 7

_ Cela m'était égal, c'était line guerre ci¬
vile" entre- patries.
D. — Enfin, vous étiez dans la France qui

vous a donné l'hospitalité du travail et vous n'y
avez apporté que la vengeance et le deuil. L'idée
anarchiste était donc si fixe qu'elle vous inter-
d.sait toute réflexion ?
R. — Je suis venu directement pour exécuter

! mon acte.

Caserio raconte le mal qu'il eut à fendréJa ioule ; puis, uine fois .arrivé au palaisde la Bourse, il se trouvait, à gauche, il duttraverser la rue de la République et jpenceifde nouveau les rangs du public.Un enfant était grimpé sur un réverbère',»un agent le fit descendre : « A quoi bormdit tout à coup Caserio, le réverbère est
solide. » Son accent le fit remarque^, il getut. Il était huit heures et demie."

, D. — Vous aviez l'esprit libre, vous notleï'tout.
R. — Je n'avais qu'à regarder autour de molen attendant.
D. — Enfin arrivez à la scène.

. J'h entendu la Marseillaise, des soldats-
. cheval arrivaient, tout le monde criait t

val?ersViVe ! la voiture apparut entourée de ca-
,P- C'était une calèche à huit ressorts, ex-pbque te président, il y avait dedans quatre
personnes. A droite M. Carnot, en face M. Gaii-
leton, à gauche le générai Borius et le généralvoisin. La voiture refermée le marchepied sereplie, la portière monte à un mètre vingt. Latete de M. Carnot, a^sis dans la voiture, était
a peu près à la hauteur de celle d'un homme do
haute taille allant à pied.
La consigne avait été donnée aux officiers,

qui suivaient la voiture, de la démasquer et,
sur l'ordre formel de M. Carnot, de laisser ap¬procher la fouèe. GaniUrnwrz, Caserio.

R. — J'étais au second rang, j'ai bousculé les)doux jeunes gens devant moi, puis j'ai bondi,
j'ai mis la main sur la portière, j'ai tiré mon
'poignard et j'ai frappé "en criant. : « Vive ta
Révolution ! » Ma main avait touché l'habit.
D. — La laine avait pénétré toute entière,

seize centimètres, vous avez ajouté un détail É
l'instruction.
R. —• Il m'a regardé en face, je me suis retiré

en criant : « Vive l'anarchie 1 » Je croyais être
pris, je pe. J'ai été qu'après.
D. — Ce regard ne vous à pas arrêté, vousi

l'avez soutenu sans émotion 7
R. — Non, je n'ai pas eu d'émotion,
I). — Où vouliez-vous frapper 7
R. — Au coeur.

, .

D. — Votre main vous a trahi, avez-vous dit I
R. — Oui, un peu.
D. — Votre cri de r « Vive l'anarchie 1 » voud

a fait arrêter.

(A suivre.) H&nrl VARENNES.
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Emprunt de fa "UÏralneMe" Vie deninionAnarchiste
» -mi+im-*

La plupart des camarades n'ignorent point que les œuvres
ANARCHISTE : le LIBERTAIRE, la REVUE ANARCHISTE et la LIBRAIRIE
SOCIALE sont installées au t>9. boulevard de Belleville, dans des locaux dont
ni l'une ni l'autre de ces œuvres ne sont le locataire légal. Par le compte ren¬
du du récent Congrès de l'Union Anarchiste, publié ici-meme, les camarades
savent également que Bidault est le LOCATAIRE LEGAL du local du Boulevard
de Belleville el que ledit Congrès lui a enjoint de se dessaisir, au plus t
de sa qualité de locataire pour la transmettre, en bonne et due iorme, a
LIBRAIRIE SOCIALE. „ , _ . ~

Par les soins de la délégation désignée a cet ettet par te con
grès, des pourparlers ont été engagés avec le proprie.a1,re de 1 -
meuble du Boulevard de Belleville et les bases d un a<an. d o.tt et éta¬
blies entre les trois parties : le propriétaire, Bidault et nous-memes. |u ! '
suite de circonstances imprévues, id est absolument nécessaire
REALISER L'ACCORD PROJETE - c'est à-dire pour que la «LIBRAIRIE SO¬
CIALE » devienne le locataire légal des locaux du Boulevard de Bel evi ,e
nous réunissions immédiatement ulne somme de

CINQ FRANCS
sans laquelle il nous sera impossible de faire établir un bail au nom de la
« LIBRAIRIE SOCIALE ». ,

_

Le COMITE D INITIATIVE de U NION ANARCHISTE d'une part, le
CONSEIL D'ADMINISTRATION de la « LIBRAIRIE SOCALE » d'autre part,
mis en face de celte situation imprévue, exceptionnelle et uigente, 1 ont exa¬
minée très attentivement et ont été unanimes a conclure que, dans les cil cons¬
tances présentes IL NOUS FALLAIT, SI DIFFICILES ET SI DRACONIEN¬
NES* OlV NOUS PARAISSENT LES CONDITIONS sine qua non DE L'AC¬
CORD LES ACCEPTER TELLES QU ELLES NOUS ETAIENT IMPOSEES.

Si nous voulons, et si vous voulez, camarades, que toutes les œuvres
de l't MON ANARCHISTE ; le LIBERTAIRE, la REVUE ANARCHISTE et la
LIBRAIRIE SOCIALE soient enfin les locataires véritables des locaux qu'el¬
les occupent, il est indispensable qu'elles aient à leur disposition, AVANT LE
10 JANVIER PROCHAIN, c'est-à-dire dans une douzaine de jours au plus
tard la somme de cinq mille francs.

Le COMITE D'INITIATIVE de 1"UNION ANARCHISTE et le CONSEIL
D'ADMINISTRATION de la « LIBRAIRIE SOCIALE » ont été également una-
nfines à constater qu'il était matériellement impossible de réunir1, dans un
délai aussi bref une somme aussi importante en ayant recours aux dispo¬
nibilités des caisses respectives du LIBERTAIRE, de la REVUE ANARCHIS¬
TE ou de la « LIBRAIRIE SOCIALE » qui, toutes les trois, sont vides ou pres¬
que.

En définitive, et seulement parce qu il s agit de rendre locataires légales
de leurs locaux les œuvres anarchistes précitées, qui sont celles de tous les ca¬
marades — et aussi parce qu'il s'agit de les mettre à l'abri de surnrises sem¬
blables à celles qu'elles eurent à subir dans le passé — le Comité d'Initiative
de l'Union Anarchiste et le Conseil d'Administration de la «LIBRAIRIE SO¬
CIALE » ont décidé d'avoir recours à la dernière solution s'oîfrhnt à eux :
ouvrir auprès des camarades anarchistes et des groupes anarchistes un

EMPRUNTde eiNQ MlIibE FRBKES
. remboursable en deux ans, c'est-à-dire le 1er janvier 15125.

Nous ne voulons pas faire aux camarades et aux groupes l'injure d'insister
longuement auprès d'eux pour les engager à souscrire à LEMPRUNT de la
« LIBRAIRIE SOCIALE ». Ils en comprendront d'eux-mêmes la nécessité et
l'urgence. De même, nous ne voulons pas leur faire l'affront de leur offrir un
intérêt des sommes prêtées. C'est à leuirs sentiments élevés de camaraderie
et de solidarité que nous faisons appel.

Nous préciserons seulement qu'il ne s'agit pas D'UNE SOUSCRIPTION,
MAIS D'UN EMPRUNT REMBOURSABLE, en insistant tout particulièrement
sur ce fait QUE LA TOTALITE DE L'EMPRUNT DOIT ETRE COUVERTE
AVANT LE 10 JANVIER, DERNIER DELAI.

L'EMPRUNT de la « LIBRAIRIE SOCIALE » est donc ouvert aux condi¬
tions suivantes :

MONTANT MINIMUM DES VERSEMENTS : 50 FRANCS
2° DUREE DE L'EMPRUNT : 2 ANS, SANS INTERETS.
3° DATE LIMITE DES' VERSEMENTS : 10 JANVIER 15123.
TRES IMPORTANT. — Bien que les sommes prêtées à la « LIBRAIRIE

SOCIALE » ne soient remboursables, en principe, qu'au bout de deiiix ans,
la « LIBRAIRIE SOCIALE » s'engage à les rembourser IMMEDIATEMENT
(SUR LA SIMPLE DEMANDE DU PRETEUR.

Malgré que la situation soit pour tous difficile actuellement, nous comp¬
tons absolument sur l'empressement accoutumé des camarades anarchistes
et des groupes anarchistes pou'r qu'ils nous rendent — et se rendent à eux-
mêmes — le service pressant que nous attendons d'eux. Il suffit QU'AVANT
le 10 JANVIER 1923 nous trouvions CENT PRETEURS qui nous avancent cha¬
cun CINQUANTE FRANCS pour que soit couvert notre

Emprunt de cinq mille francs
Bien entend^ les camarades et les groupes qui seraient en mesure de

nous consentir PLUSIEURS PRETS DE CINQUANTE FRANCS nous oblige¬
raient en le faisant. *

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION DE LA œ LIBRAIRIE SOCIALE ».

N. B. — Par retour du courrier, il sera adressé reçu acquitté de chaque
somme prêtée.

BULLETIN DE SOUSCRIPTION A L'EMPRUNT DE LA " LIBRAIRIE SOfllLE''
Je soussigné (1) ». .-..r.-»-.»»-..

demeurant à (2) .»», ......

déclare souscrire à l'emprunt ouvert par la LIBRAIRIE SOCIALE.
En conséquence, j'envoie la somme de (3)

<4).
à l'Administrateur de la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boulevard de Belleville,,
Paris (XI8).

Panchon V., 2 fr. 50 ; Buy André, 2 fr. 50 ;
groupe anarchiste espérantiste de Marseille, i
verse par Sayos, 20 fr. ; Morag-uès, 2 fr. ; Louis |
Lequiem, 2 fr. ; Joseph Lagarde 2 fr. ; Le¬
blanc,

_ 10 fr. : Félix Razat, 5 fr. ; Delvai, !
" tf. <5 ; Michel Joseph, 7 ir. ; Bazoge, 2 fr. 5u :
r- réoonds a l'appel, lu fr. ; Koustain, 1* fr •
Uelmon, 2 fr. ; Homme Louis, 2 fr. ; Yoiturin
Marvel, 5 fr. ; Bridoux et sa compagne, 7 fr. ;
Dousseau, 5 fr. ; un Thiernois. 5 tr. • Laver«ae •
1 fr. ; Gay Palier, 3 fr. ; Dussaud Joséphine,1 fr. ; celion Paul, 2 fr. ; Juan Nicolau i fr • i
* <4. ? ' AlùDeit,', 5 lr- ; Grandjean' Louis)
»o ! V t11 P1® fr- : René Froment.22 ir. 4d ; Tysséns, 7 fr. : fliroux 2 fr • Com-
betto, 3 fr."; Driess Ch.. 10 fr. ; Ferrin '2 fr •
trois copains de Noisy-le-Sec. Ï5 fr. ; ' Bécas)
a fr. 50 : Létard G., 5 fr. ; un camarade, 2 fr ;Regmer Désiré, 5 fr. ; Perrier Albert, 1 fr. 5Û;\ igneron Achille, 3 fr. ; Chocolat, 5 fr • Fillolet sa compagne, 2 fr. ; Gléton Bloi, 2 fr - Le-
coq Jules, 2 fr. ; Masset Alfred, 2 fr. ; Galland
Armand, 2 fr. ; Vignacourt Albert, 2 fr • Bôcu
Aimé, 2 fr. ; Boulet René, 2 fr. ; Ringot Alexan¬
dre, 1 fr. ;.Fréalle, 2 fr. ; Lemaire Jules. 3 .fr. ;Morin Joseph, 1 fr. ; Wastiaux Léon, 2 fr. :
Sancher Raymond, 2 fr. ; JLherbier Constant,
3 fr. ; Barrois Charles, 1 fr. 50 ; Karausky,'
2 fr. ; Steve Jean-Baptiste, 2 fr. ; Leulier Hector.
2 fr. ; Arazat A., 1 fr. ; Hannois V.. 1 fr. •
Flament, 0 fr. 50 ; Vanest Eugène, 1 fr. ; Pré-*
vost P., 1 fr. ; Mlle Richir, 0 fr. 50 ; Vanest
Louis, 2 fr. ; Suel Tobie, 1 fr. ; Macrelle Louis
1 fr. ; Berquet Paul, 1 fr. ; Boulin Charles'
0 fr. 50 ; Pronnier Henri, 0 fr. 50 ; Laversin
Albert, 0 fr. 50 ; Dédisse Louis. 0 fr. 50 ; Less-
chaère Paul, 2 fr. ; Lacan, 1 fr. : Mierlet A
1 fr. ; Lambin Lucien, 0 fr. 50 ; Bechet Emile'
2 fr. ; Mosse Marceau, 2 fr. : Nini, 2 fr. ; Guil¬
lemet Edouard. 1 fr. ; Merlin, 2 fr. ; Meùrant
Boohe, 2 fr. ; Malbranque, 2 fr. ; Tassart Alf,
1 fr. ; Lacroix Josse, 1 fr. ; VTgneron Achille.
1 fr. 50 ;
Berger Joseph, 2 fr. ; Pedrolletti, 10 fr. ; D.,5 fr. ; deux amis, 50 fr. ; pour 'que vive là

Revue Anarchiste, deux amis, 50 fr. ; Blanc,
5 fr. ; Paul Albert, 5 fr. ; V. P.. 2 fr. m une
affranchie, 5 fr. ; Banos, 2 fr. : tes camarades
d'Onnaing, versé par F. Achille, 5 fr. ; Bécu,3 fr. ; Bruxelles, ex-allemand, 20 fr. ; groupede Saint-Denis, versé par Bailly, 10 fr. ; en dis¬
tribuant le Libertaire avenue Montaigne, Bailly3 fr. ; en distribuant le Libertaire au Théâtre
Confédéral, 1 fr. 50 ; liste 00642, versée par
Moreau, 14 fr. 50 ; Léon et sa compagne, 10 fr. ;
David H., 2 fr. ; X..., 1 fr. ;
Lacan, 1 fr. 90 ; Laulo, 2 fr. 50 ; Louis,2 fr. ; Jeannette, 1 fr. ; Chiko, 2 fr. ; Excédent,1 fr. 35 ; un copain, 4 fr. : camarade, 2 fr 35 •

un camarade, 2 fr. 40 ; L. E., 15 fr. • X...'
3 fr. ; un rapin, 1 fr. ; Germain, 5 fr. ;' 'pastor
Darroux, 2 fr. ; Gressin, 2 fr. : Campo 3 fr •
Vincent, 5 fr. ; Silvain, 50 fr. ; Cahier, 3 fr. 25 •
N'importe, 5 fr. ; Goutière, 1 fr. 80 ; Lefour-
mer, 1 fr. ; un libertaire espagnol 10 fr •
Dédé, 5 fr. ; La boulange, 2 fr. ; Rjnot'te, 10 fr". ;IN importe, 2 fr. , Guérin. 5 ifr. • un nrofesseur
0 fr. 50; une camarade, 2 fr. ; Vauville 1 fr. •
Maillard, 1 fr. ; Lepoil, 2 fr. 25 ; N'importe)2 fr. 10; Dubuis, 1 fr. ; Lerda. 5 fr. ; deuxbarbouilleurs de Saint-Gobain, 10 fr • Julliot
2 fr 30 ; Delménico, 5 fr. ; Basque) 1 fr. ;
oenei, (t ir»

Total de la présente liste ; 676 fr. 60.
Les souscriptions aidant puissamment à

la vitalité d'un organe de propagande, ca¬
marades, envoyez-nous votre obole • faites
des souscriptions pour le LIBERTAIRE.

(1) Nom et prénoms.
(2) Adresse exacte.
(3) Cinquante francs au minimum.
(4) En toutes lettres.

Petitq Correspondance
Je désirerais entrer en relation avec le copain

Midhaud, cultivateur, qui prit la parole au Con¬
grès. Qu'il écrive a Legallou, 6, rue Raspail,
à Malâkofî (Seine).
Marcel Sarrazin. — Ton abonnement finit

au 209.
Fouquin. — Sommes d'accord. Ton abonne¬

ment finit au 244.
Camarade hollandais désire entrer en relation

avec, copam (ou copine) de Paris. Ecrire Willy
V. M., boulevard! de Belleville, 69, Paris (11°).
Un Voûiaucourlois. — Bien reçu réabonne¬

ment. Merci.
G. Peiler. — Ton abonnement part du 205.
Guimarel. — Tout a été envoyé normalement.

Réclame à la poste.
Darsouze René. — L'éducation sexuelle est

bien en librairie, 7 fr. 70 franco.
P. F., Montréal. — Le numéro 1 de La revue

nous manque. Je vous fais parvenir les 11 nu¬
méros parus.
Lepoil. — Bien reçu mandat. Le nécessaire

est fait.
Le camarade die Valence qui avait remis à

Loréal un abonnement pour La « Muse Rouge »
est prié de lui envoyer l'adresse, celle-ci ayant
été égarée. Ecrire au journal.
Le groupe de Boulogne-Billancourt deman¬

de des nouvelles de la camarade Paillette, de
Sèvres.
CamwraÂe céderait appareil de ferrotypie neuf,

avec divers accessoires. Bonne occasion pour
le camelotage. Ecrire à S. Girardin, 66, rue
Saint-Honore, Paris.
Camarade vendrait Dictionnaire M. Lachâtre,

2 valûmes, état neuf, très propre, belle reliure,
10Û francs.
Ecrire à R. HeUouin, 14, rue des Lions, Pa¬

ris (4").
Le camarade Philippe est. prié de faire par¬

venir le plus vite possible le reçu de la douane
appariant au camarade suédois à A. Souchy,
Berlin 0.34 Warschuerslrasse 02.
La liste de souscription en faveur du cama¬

rade Fernand, qui a produit 70 francs, est re¬
mise par- Saint-Etienne.
Les camarades, -fui veulent voir le reçu du

destinataire, peuvent s'adresser à Saint Etienne,
Camarade prendrait en pension dans pavillon

enfant de 2 ans et demi à 5 ans. Bons soins
assurés. Hemriet, 16, rue BLancihei, Moisoms-
Alfort.

i Mimile. — Salle libre et gratuite tous les1 vendredis. — P. Florentino.

Liste du Groupe Germinal, à Vienne, 10 fr-;
Polestre, Perpignan, 5 fr. ; Perret, Béziers, 10 fr. ;
Gaillard Raoul, à Vienne, 5 fr. ; Liste Linthauld
et Gay conférence Lorulot, &? fr. ; Laglanoe,
Bavonn'e 3 fr. ; Progrès confection, versée par
Marque), 5S fr. : Menu, a Harnes, 2. fr. 50; Li=te
Linthauld Germaine A.R A.C. Bagnolet. 33 fr.m,
Sor. Limogés, 5 fr. ; Camarade* timbreur et un
eouvreur, 12 Ir.; Carlos, Bruxelles, a fr.; Liste
versée par Brichs, 34 fr. : Liste Moreau. d8 fr. 50;
Saird fr ; Soudry Jean, 3 fr. ; Dubox clé-
ment,' 5 fr. ; N.P., 2 fr. 50; Un exilé, 4 fr.; Bri¬
doux 5 tr f Pot-à-oolle, 3 fr.; Banmer J.-B.,
2 fr '50; MUlon, 1 tr.; Defrère, 5 tr., Les ca¬
marades de Venizel, versée par Maslaton,
24 fr. 50; Delattne, 5 fr. ; Pauchori, 2 fr. oO;
Morard 5 fr.; M. B., Insoumis français, 5 fr.;
Constant, 20 fr. ; Félix Razat, 5 fr. ; Laherche
Camille 10 fr. : Frémont René, 20 fr. ; Richard
François, 10 fr. ; Michel Joseph, 7 fr. ; Puisque
les sagoins renâclent, 5 fr. ; Roustain, 1 fr. ;
Marie Mayoux, 2 fr. ; Peyler Gay, 2 fr. ; Celton
Paul, 3 fr. ; Juan Nicolau, 1 fr. ; Les copains de
Cognac, versé par Biron ,28 fr. 50; Albertini,
3 fr. ; Les camarades .d'Onnaing, versé par
François Achille, 16 fr.
Total de la présente liste : 537 fr. 50.

Communications diverses
Groupe Libre Discussion. — Dimanche 31 dé¬

cembre, à 20 heures précises, au 88, rue Pelle-
pert, suite de la causerie du camarade sur ;
« Industrialisme ou Naturisme „

x

Club du Faubourg. — Demain samedi, théâtre
du Château-d'Eau, 61, rue du Château-d'Eau,
14 heures : Le Congrès de La Haye, par René
Valfort ; Le Centenaire de Pasteur. par le doc
teur Iaworski ; L'Araire Lugné-Poë-Jean Sar¬
ment et les droits âes auteurs, avec Nozière.
Jeudi soir 4, théâtre de la Fourmi, 10, boule¬
vard Barbés : La Volupté de tuer, d'André Dasc;
Le grand mystère : Avons-nous vécu des vies
antérieures ?, par Maurice Gilles.

x.
L'Art Libre. — Mercredi, à 8 h. 30 : Cours

de diction et de déclamation par le camarade
Dolonne, du Théâtre confédéral.
Jeudi, à 8 ta. 30 ; Cours de chant par le ca¬

marade Drocos, de la Muse Rouge.
Dimanche, de à 9 h. à 12 h. : Solfège et vio¬

lon. par le camarade Sam, professionnel.
— Un, appel amical est fait auprès des cama¬

rades pour la section théâtre, celle-ci voulant
jouer prochainement l'Usine qui flambe, pièce
sociale en deux actes.

x
LA MUSE ROUGE (22e année)

Sous cette dénomination, sont groupés des
travailleurs qui. en dehors de leurs occupa¬
tions quotidiennes et sans ambition personnelle
ni pécuniaire, ont entrepris de contrebalancer
l'influence pernicieuse des divertissements dont
se satisfait le peuple du caf' conc' et du cinéma.
Par la cohésion et la fraternité qui les animent,
ces camarades ont réalisé le « Cabaret de
recréation éducative » qui se tient tous les di¬
manches soir, à 20 h. 30, au siège, 49, rue de
Bretagne ; la librairie de !a chanson et une
très jolie revue contenant poèmes, chansons
avec musique et dessins inédits de propagande.
En outre, la Muse Rouge se tient à la dispo¬

sition des groupements d'avant-garde pour l'or¬
ganisation partielle ou totale de legrs fêtes (ré¬
gion parisienne et province).
Pour renseignements, adhésions, prêts de con¬

cours, écrire au siège ou s'y adresser, à la per¬
manence, tous les soirs de 18 à 20 heures,

ix
Muse Plébéienne. — Propagande par la chan¬

son. — Le chansonnier Guérard sera dans la
région minière ; Lens, Bétnune, etc..., du 1er au
31 janvier.
Les 'Organisations qui voudraient, profiter de

son passage pour, organiser des fêtes ou confé¬
rences par la chanson, sont priées de lui écrire
au siège de la « Muse Plébéienne », 1, boule¬
vard Magenta, Bar de la Bourse 4u Travail,
Paris (10e).,

x ,

L'Espéranto à travers le monrte
L'Espéranto ne cesse de se développer dans

le monde entier. Il n'est pas inutile de jeter
un coup d'œil sur ce que font nos adversaires
de classe et d'examiner leurs efforts. Nous sur¬
prendrons peut-être quelques-uns de nos lec¬
teurs en leur apprenant que ce sont les poli¬
ciers qui montrent le plus d'activité : auaBrésil,
en Espagne, en Italie, en Allemagne, en Let¬
tonie, en Yougo-Slavie, etc..., ces « messieurs »
de la police étudient l'Espéranto et fondent des
groupes. Dans quel but? Il n'est peut-être pas
malaisé de le deviner ! !
En Angleterre, un évêque a présidé une séan¬

ce de propagande pour l'Espéranto. De plus,
partout, commerçants et industriels s'occupent
activement de la question.
Que fait, en face de cela, le prolétariat ? Ne

craignons pas de le dire : sauf quelques excep¬
tions, son effort n'est pas ce qu'il pourrait, ce
qu'il devrait être. Certes le mouvement pro¬
gresse, mais trop lentement à notre gré.

'

C'est d'Allemagne que nous vient, le bon
exemple. En face de la très importante organi¬
sation policière espérantiste, les ouvriers dres¬
sent 103 groupes qui comptent 2.600 adhérents.
En Tdhéco-Slovaquie, en Perse, en Russie, en

Roumanie, en Pologne .en Angleterre et, eni
général, dans la plupart des nations du monde,
-on annonce l'institution de cours pour les ou¬
vriers de toutes professions.
De grandes villes comme Vienne, Leipzig lut¬

tent pour avoir la première place, au point de
vue du nombre d'adhérents, dans notre Asso¬
ciation « anationale » S.A.T.
La Fédération française grossit également et

nous avons le plaisir d'enregistrer la formation
de nouveaux groupes ou l'affiliation de nou¬
veaux membres, à Saintes, à Chartres, à Ro¬
mans, à Rouen, etc...

^
GQMPAGNI ITALIANI

Tutti i oompagni, e simpatizzanti, sono mvi-
tati intervenue alla Riunione, che avra luogo,
Domenica 31, aile ore 15, nel solito locale.
Nessuno manohi.
Tutti i profU'ghi italiani sono incitatif alla

Riunione ethe avra luogo. Domenica 31. aile ore
9, nella sala Bondy (piano terreno) délia Bourse
du Travail, 3, rue du Château-d'Eau (Métro :
Piazza Repubblica).

AUX GROUPES i
Nos amis de provins© et de ia région pa¬

risienne £jî.îi n'auraient pas encore reçu ie
compte tenài des travaux du Comité
d'initiative sont priés de bien vouloir en
taire ia demande au secrétaire de I U. A.
qui ïe ieur fera parvenir sans délai.

A TOUS NOS AMiS
La suppression du régime politique, la

grève rie fa taim nous obligent à entre¬
prendre immédiatement une vaste campa¬
gne de meetings et de presse.
Pour nvener à bien une telle campagne

il faut de l'argent et la totalité de nos res- !
sources a été absorbée par la manifesta- [
tion que nous avons organisée en faveur
de l'Amnistie.
Camarades ! la situation est critique,

angoissante ï
Nos Amis souffrent faute d'argent. Al¬

lons-nous les laisser mourir !
Pour les sauver, faire assurer le triom¬

phe de notre nouvelle campagne, il faut
dans ces moments difficiles que chacun
fasse son devoir et consente les sacrifices
qui s'imposent.
Adresser dorénavant les fonds à FERAN-

DEL, secrétaire de l'U. A., 69, boulevard
de Belleville, Paris (11e).

LE COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.

PARIS & BANLIEUE

Groupe du 14e, 111, nie du Château. — Mardi
2 janvier, Causerie entre copains. Présence de
tous. Invitation aux sympathiques. — Le se¬
crétaire, Gorien.

x

Au Groupe du 14e, pour Toto. — En raison
des événements actuels, je ne puis, à mon
grand regret, me rendre mardi au 14e pour y
faire la causerie promise. Laisse-moi ton adresse
au Libertaire, je t'écrirai pour te fixer un jour.
— Féraudel.

x

Groupe des 17® et 18. — La réunion est remise
à la semaine suivante.
Vendredi 29 décembre, tous au meeting pour

sauver les grévistes de la faim.
x

Groupe du 20e. — En raison du meeting pour
les grévistes de la faim qui aura lieu vendredi
la réunion -du groupe n'aura pas lieu ce jour-là
et est reportée au. lendemain.
Samedi 30 décembre, réunion du groupe, 44,

boulevard de -Ménilmontan-t ; à 20 h. 30 pré¬
cises, organisation de la Conférence publique
du 5 janvier. A 21 heures, causerie-controverse
par Férandel sur : « Les stupéfiants ».

*

Groupe du Bourget-Drancy. — Notre appel de
la semaine dernière a clé entendu. Quelques
camarades y ont déjà répondu, mais ce n'est
pas suffisant, nous savons qu'à Drancy et au
Bourg-et bon "nombre de camarades sont abon¬
nés au Libertaire, et qu'ils partagent complète¬
ment ses idées. A ces camarades nous leur
demandons s'ils vont continuellement se con¬
finer dans la lecture d'un journal, ou bien sor¬
tant de votre torpeur vous viendrez vous join¬
dre à nous, à seule fin de mettre vos idées
en pratique, un grand travail de propagande
doit être fait, l'anarchie doit s'étendre et gran¬
dir mais pour ce faire le concours de tous nous
est nécessaire. Allons, camarades, si vraiment
vous êtes animés d'esprit révolutionnaire et
d'idéalisme, nous vous attendrons à la réunion
du -groupe qui aura lieu samedi soir, à 8 h. 30,
salle Chabri-llange, bureau de tabac, place de
la Mairie, à Drancy.

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —
La réunion du groupe n'aura pas lieu cette
semaine. *
Appel est fait aux camarades de Boulogne

pour assister en masse au meeting -pour les gré¬
vistes de la faim.

x

Groupe anarchiste de Pu'eaux. — Réunion du
groupe samedi 30 décembre, 8 h. 30 soir, res¬
taurant Gfiez-Nous, 33, boulevard Rdchardi-Wal-
lac-e.
Question importante à envisager.

x

Groupe anarchiste de Pantin, Lilas, Pré-Saint-
Gênais. — Réunion, lieu, jour et heure habi¬
tuels. Discussion sur les questions d'actualité.
Urgence.

x

Jeunesses Anarchistes. — La semaine dernière,
nous avions lancé un -appel pour que tous -as¬
sistent aux conférences de la J. C. A. en spé¬
cifiant bien que les camarades qui venaient seu¬
lement pour écouter nos conférenciers étaient
indépendants de notre groupement -comme ce
dernier agissait indépendamment d'eux. De
cette façon, la, J. C. A. se trouve être un -grou¬
pement d'affinité, les camarades qui le compo¬
sent ayant -à peu près les mêmes points de vue
sur l'organisation, l'action et la propagande.
Un certain nombre de camarades avaient ré¬

pondu à notre appel -et la discussion fut des
plus intéressantes.
Féraudel développa son point de vue sur les

« Stupéfiants ». Une discussion générale s'en¬
gagea et tous en ont tiré des arguments édu¬
catifs très intéressants.
Devant les événements la conférence d'Har-

rnant sur la « Mémoire » est reportée à une
date ultérieure.
Tous au meeting organisé en faveur' des gré¬

vistes de la faim.

demande aux camarades Pichom et Bourgeois
-eutr adresse. 17. rue Marignan, Lyon {Rhône},

X

MARSEILLE. — Groupe libertaire « Les Sans-
cg""® "• Comme tous les mercredis, nous,convions les camarades a venir nombreux.
Mercredi 27 décembre, a 6 h. 3o. Bar Bruno,salle au lel etage. notre camarade Y"iaud- pro-met oe nous faire une intéressante causerie.Le titre du sujet est « Actualités ».

Nous prévenons les copains anarchistes, mnis
s\ mpath,isards et lecteurs du Libertaire, que
nous avons une série de brochures de toute
sorte, ainsi q-ue divei's xoium-es, oeuvres socio¬
logiques, sociales et révolutionnaires à leur -lis-
position pour la vente.
En outre le groupe fait part à ses nombreux

amis qu une souscription à lots est ouverte,
pour la renaissance de Terre Libre au prix
de un franc le billet. '
Parmi les lots, figure l'œuvre sans prix du /

géographei E. Reclus L'Homme, et la Terre re¬
lié et en état complètement neuf. Les six' vo¬
lumes.
Si des camarades peuvent nous aider ou ap¬

porter leur concours par l'offre -d'un lot ou. lai
prise d'un numéro, s'adresser à Faure Léopold,
-Marché des Capucins, n» i. Bar -Bruno, Mar¬
seille.

(x!

Groupe de Bordeaux. — Causeries assurée»
tous les samedis soir au « Bar des Sports »,
place des Augustins, près la rue Ste-Catherine.
Ce scir : L'Anarchie dans les âges, par Aristide.
Les copains et sympathiques sont invités à

y venir en grand nombre, des questions d'or¬
ganisation et de propagande étant à Tordre du
jour. Les jeunes, désireux d'acquérir un mi¬
nimum de savoir en Science sociale et de s'exer¬
cer à la dîff-usion parlée ou écrite de nos idées
pourront suivre nos cours qui commenceront)
vers le 15 janvier. Se faire connaître à Aristide,

x

Groupe d'Education sociale de Villeurbanne.
— Les travailleurs de Villeurbanne que l'action
libertaire intéresse, sont cordialement invités
à assister aux réunion du groupe tous les mer¬
credis, à 20 heures, où des causeries et contro¬
verses sont faites entre camarades.
Camarades villeurbannais venez grossir le

nombre de ceux qui luttent pour ce bel idéal
qu'est l'anarchie et pour hâter l'avènemenï
d'une société meilleure et moins barbare.
■Siège du groupe, 125 bis, avenue Thiers, salle

Guiilemoz. — Le secrétaire : Perrin.
x

Aux camarades libertaires de Bayonne, de
Biarritz et du Boucau. — Nous -apprenons qu'il
y a un certain nombre de copains dans ces
trois villes.
Voyons, camarades, -pourquoi restez-vous

dans une telle léthargie 2 Qu'attendez-vous pour
vous grouper ?
Il se semble qu'il serait de votre devoir de

former au plus vite, -des groupes, de vous met¬
tre en relation -avec l'Union anarchiste, ae
diffuser le Libertaire le pi-us grandement possi¬
ble. de mettre la propagande en éveil dans
votre coin.
Aujourd'hui, fortement Ta question sociale doit

intéresser les individus ; or, ils se laissent en¬
dormir et aveugler maladroitement par les po¬
liticiens rapaces et assoiffés. Ceci ne doit plus
être, les hommes -doivent savoir qu'ils n'ont à
compter que sur eux-mêmes et ne doivent agir
que -par eux-mêmes.
Camarades de Bayonne, de Biarritz et du

Boucau-, j'espère que vous comprendrez la
grande nécessité de faire -connaître au grand
jour les idées libertaires et que vous agirez en
conséquence en vous mettant en relation avec
Frétillère, 13, rue Mouneyra, Bordeaux.

x

REIMS. — Tous nos amis sont cordialement
invités à assister aux causeries éducatives orga¬
nisées par le Club d'Education sociale « Le
libre -examen ». Ces réunions ont lieu tous les
samedis soir, 15, boulevard de l'a Paix (Bourse
du Travail). Pour tous renseignements, s'adres¬
ser à R. Breton, 5, rue de Metz, Reims.

>-«+«»—i

AI COMPAGNI ITALIANI

PROVINCE
Union anarchiste régionale du Sud-Est. —

Bonnet-, correspondant au comité d'initiative,

Compagne ! Le o-rde barbariche fasciste
si sono nuovarnente scatenate, contro di
noi, IL giornale Avvenire Anarchico, di
Pisa, l'unica voce andrchica rimasta sui
piede di battaglia in Italia e stato corn- f
pletamente distrulto. Do'po Umanita Nuova j
ed il Llbertario- di Spezia, anclie il nostro
Avvenire dovetùe subire la stessa sortè.
I dormi sono incalcolabili, nullo si
à potuto salvare, tutto è stato preda.
allé fiamw.e. 1 redattori latitanti sono mi-
nacciati di morte. Ma con questo non
hanno distrutto in noi la ferrea volontâ
che ci distingue corne anarchici. Noi resiste-
remo nonostante tutti et contre lutti, poi*.
che, mai corne ora, importa la necessità
dele nostre libéré voci di ammonimento e
di giustra critica.
Il nostro giornale non deve morire, se

tutti i compagni sapranno ajfrontaré quel
sacrifiai che è loro dovere di sostenere.
L'Avvenire Anarchico che ha sempre vis-

sulto per la volontà di buoni compagni ri-
tornera ira breve pin glorioso et piu forte
ad infondere al popolo le verità anarchi-
che.
Che ognuno di noi si faccia subito ini-

ziatore di solloscriziani. Che ognuno di noi
dia, e nel piu breve tempo possile, tutto
quelle che puo ; e che la nostra riposta
sia degna delle nostre idée e monito ai
rinnegàti ed ai tiranni.
Tunte le soltocriziani debbono esseré

indirizzate al giornale Libertaire coll'
apposita specifica : per l'Avvenire Anar¬
chico.

IL COMITATO TRAMOTORE.

I^îtoï'fcs.irle! Sociale
69, aouM fis Bellevillg (XIe).- CHgqae-postal 0ESCMS1453-20 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
muntes (i Louis DKSCARSIN, administrateur
ie la Librairie Sociale, 69, boulevard de Belle-
mile, Paris (11e). - CHEQUE POSTAL DESCAR-
S1N 158-20. Paris.
Prière aux camarades de prendre noie que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour celte raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. \'ous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre à no¬

tre charge les frais de port, très onéreux. Cal¬
culer le moulant des commandes d'après les
vrix franco et toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A tous tes groupes de l'Union Anarchiste, à
tous <es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %.
Cette remise doit être calculée sur les prix de

— —

Littérature Générale
e) Ouvrages classiques

(suite,)
franco

classiques flammarion
Volumes brochés à 3 fr. 50 i franco : 3 fr. 95
ARISTOPHANE.

Théâtre * i vo1-
BEAUMARCHAIS.

Théâtre 1 vo1-
beecker-stowe.

îa, CtisG d*} l'Oncle Tom 1 vol."

bernardin de saint-pierre.
Paul et Virginie 1 vol.
boccàce.

'Le Décameron <= v01-
bcileau.

Œuvres poétiques et en prose 1 vol.
eossuet.

Discours sur l'Histoire universelle— 1 vol.
Oraisons funèbres 1 vol.

vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commande-s bénéficiant de la remise
de 20 •/., nous ne faisons- l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à la charge des organisa-
lions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif ;
Jusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; à domi¬

cile : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare : 2 fr. 55 ; à domi¬

cile : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare : 3 fr. 85 ; à domi¬

cile : 4 fr. 45.
Pour les envois en qare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment. le poids des colis postaux, que les volu¬
mes. l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le pouls des brochures peut être calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme par
centime.

franco
BRANTOME.

Dames galantes i, 1 vol.
CAMOENS.

Les Lusiades -, 1 vol.
CASANOVA (Jacques).

Mémoires - 6 vol.
CERVANTES.

Don Quichotte de la Manche 2 vol.
CHATEAUERIAND.

Atala, René, Le dernier Abencérage.. 1vol.
Génie (du christianisme 2vol.
Les Martyrs 2 vol.
CHENIER (André).

Œuvres poétiques 1 vol.
CORNEILLE.

Théâtre- 2 vol.
DANTE.

La Divine Comédie 1 vol.
DESCARTES.

Discours de la Méthode. — Méditations
métaphysiques 1 vol.

DIDEROT.
La Religieuse. — Le Neveu de Rameau. 1 vol.

franco
ESCHYLE.

„ ,

Théâtre — 1 v°l-
FENELON.

De l'Education des Filles. — Lettre à
l'Académie 1 vol.

Télérraque - 1 yol.
FOE (Daniel de).

Robinsor» Crusoé 1 V°L
GOETHE.

Werther. — Faust. — Hermann et Do¬
rothée 1 vol.

GKIMM (Fieres).
Choix de Contes 1 vol.
HOMERE.

Iliade 1 vol.
Odyssée 1 vol.
KANT (Emmanuel).

Critique de lu Raison pure 2 vol.
L \ BRUYERE.

Les Caractères ■ 1 vol.
LA FONTAINE.

Fables v 1 vol.
Contes 1 vol.
LAMARCK (J.-B.).

CFuvres choisies 1 vol.
LA ROCHEFOUCAULD.

Maximes » 1 vol.
LEIBNIZ.

Nouveaux essais sur l'entendement
humain 1 wl.

MAISTRE (Xavier de).
Œuvres 1 vol.
MALEBRANCKE.

Recherche de la Vérité 2 vol.
MARIVAUX.

Théâtre choisi - 1 vol.
MOLIERE.

Théâtre »»».-.•»».« 4 vol.
MONTAIGNE.

Essais j 4 vol.
MONTESQUIEU.

De l'Esprit des Lois 2 vol.
Lettres persanes) 1 vol.
MUSSET (Alfred de).

Comédies et Proverbes 2 vol.
La Confession d'un Enfant du siècle... 1 vol.
Ccntes 1 vol.
Œuvres posthumes ■ 1 vol.
Mélanges de Littérature et de Critique 1 vol.
Nouvelles 1 vol.
Poésie- nouvelles (1836-185?) 1 vol.
Premières poésies (1S29-1835j •. 1 vol.
OVIDE.

Les Métamorphoses 1 vol.
PASCAL.

Pei.sérs 1 vol.
Les Provinciales 1 vol.

franco
PELLICO (Silvio).

Mes Prisons 1 vol.
PERRAULT (Charles) et AUNOY (Mme d')

Contes 1 vol.
RABELAIS. •

,

Œuvres » 2 vol.
RACINE.

„ ,

Théâtre 2 vol.
REGNIER (Mathurin).

Œuvres complètes 1 vol.
RONSARD.

Œuvres choisies 1 vol.
ROUSSEAU (Jean-Jacques).

Les Confessions 2 vol.
Du contrat social. — Lettre à d'Alem-

bert 1 vol.
Emile ou de l'Education 2 vol.
Julio on la Nouvelle Héloîso 2 vol.
SAINT AUGUSTIN.

Les Confessions « 1 vol.
SCHILLER.

Marie Stuart. — Les Brigands. —
Guillaume Tell 1 vol.

SCOTT (Walter).
Ivanhoé 2 vol.
La Jolie Fille de Perth 2 vol.
SEVIGNE (Mme de).

Lettres choisies 1 vol.
SHAKESPEARE.

Œuvres dramatiques • 8 vol.
SOPHOCLE.

Théâtre 1 vol.
SPINOZA.

Ethique , 1 vol.
STENDHAL.

La Chartreuse de Parme 1 vol.
TASSE (Le).

jéiT-aleni délivrée 1 vol.
VIGNY (Alfred de).

Cinq-Mars 2 vol.
Poème1- antiques et modernes. 1 vol.
Servitude et Grandeur militaires 1 vol.
Stella 1 v-ol.
Théâtre 2 vol.
VILLON (François).

Œuvres 1 vol.
VIRGILE.

L'Enéide 1 vol.
VOLTAIRE.

Dictionnaire philosophique ■ 1 vol.
Iliitoire de Charles XII.. 1 vol.
Romans 2 vol.
Siècle de Louis XIV 2 vol.
WISEMANN.

Fuliioia 1 vol.

franco

LES LIVRES NOUVEAUX

ALTA (Abbé).
Le Christianisme du Christ et Celui
de ses Vicaires
BAILLON (André).

En sabots
BAKOUNINE (Michel).

Œuvres : Tome I (réimpression)
BARBEY D'AUREVILLY (J.).

Les Diaboliques a
BERAUB "(Henri).

Le Martyre de l'Obèse... «
BERTH (Edouard).

Les Derniers aspects du socialisme
BELTHET (Alice).

La Littérature universelle
BODIN (Louise).

Au Pays des repopulateurs
BGUTROUX (Emile).

Science et Religion (réimpression)
BUYSSE (Cyriel).

C'était ainsi
DELLUG (Louis).

Les Secrets du Confessionnal....
DEMARTIAL (G.).

Gemment on mobilisa les cons¬
ciences
DOSTOIEWSKI.

La Confession de Stavrogume....
Les Possédés (réimpression), 2 vol.
à 7 fr.
DULAG (Odette).

L'Enfer d'une Etreinte
DURTAIN (Luc).

Dôme cent mille
FAVRE (Louis).

Culture générale. Méthode scienti-
(ique. Esprit scientifique
FLAMMARION (Camille).

La Mort et son Mystère :
III. Après la Mort
FI.ORIAN-PARM3NTIER.

I e Génie
FEBVRE (Lucien).

La Terre et, l'Evolution humaine
GAUTHIER (Maximilien).

j ,i ~Y ■ (fur ! lomme"

GAUTIER (Théophile).
Choix de Poésies
HAMP (Pierre).

•Un Nouvel honneur
BERMïTTE (Jean).

le Régime direct
KOLSTEIN (Dr 5I.-E.D.).

La Longévité

9 » 9 85

6 75 7 20

5 75 6 35

7 » 7 45

6 75 7 20

4 » 4 30

3 50 3 80

4 50 4 80

7 50 7 95

7 » 7 45

7 » 7 45

7 50 7 95

7 » 7 45

15 » 15 90

4 50 4 80

7 50 7 95

6 » 6 30

8 50 9 20

2 » 2 15

15 » 15 75

6 50 6 93

6 75 7 20

7 95 8 40

5 » 5 45

2 30 2 80

HUFiIGNY (Franz).
Histoire de la Musique
JEAN-DESTHIEUX (F.).

L'Increvable Einstein
JEAN-MONIQUE (F.).

L'Enlisement
LORULOT (André).

Morale et Education sexuelles....
MILLE (Pierre).

Images Exotiques et Françaises..
MGUTIER-ROUSSET (E.j

Le Christ a-t-il existé ?
NIETZSCHE (Frédéric).

Considérations inactuelles (2e sér 1
RANDAU (Robert). ''

Le Chef des Porte-plume .

RENAN (Ernest).
L'Avenir de la Science (réimnr )
ROCHER (Edmond). • P '

L'Ame en friche
ROLLAND (Romain)

L'Ame enchantée : I. 'Annette et
«vlvle
SEUHL (Antonin).

La Victoire de Patati et Patata ..

STARKOFF (Véra).
Le Brlchevisme ,,

TOURGUENIEFF (Ivan)
Dimitri Roudine. — Journal d'un
homme de trop. — Trois rencon¬
tres
VIOUX (Marcelle).

L'Eteiémère
WER7H (Léon).

Dix-neuf ans

franco

3 50 3 80

3 75 4 05

6 75 7 20

2 50 2 80

3 » 2 15

4 50 4 80

7 » 7 45

6 » 6 45

12 » 12 75

7 » 7 45

7 . 7 45

7 » 7 45

3 50 3 80

Ajouter aux prix franco 0 fr. 25
recommandation.

6 75 7 20

6 75 7 20

6 75 7 20

pour frais de

Pour assurer la vitalité de nob
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